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UN CHAR DE CULTE, A QUATRE ROUES ET TRONE,
.DÉCOUVERT DANS UN TUMULUS GAULOIS A OHNENHEIM (ALSACE).

Les 17wmli d' Ohmenheim:

Le tumulus qui nous occupe est connu depuis plus de soixante
ans ; mais ce n'est que depuis très peu de temps qu'il nous a livré
son secret.

En 1857. l'architecte alsaoienM. RINGEISEN signalait au comité
de la. Société pour la conservation des monuments historiques
d'Alsace (Bulletin, vol. II, 1858, p. 58) la présence d'un grand nombre
de tumuli dans la forêt de Sélestat et dans ses environs, sur les
pâturages de Heidolsheim et de l1Iussig,. « un peu plus loin, sur le
pâturage d'Ohnenheim, d'autres tumuli sont couverts de broussailles
et mesurent chacun une centaine de mètres de circonférence à la
base, sur une hauteur de trois mètres environ au sommet.»

A la même séance, le sous-préfet de Sélestat" M. VALLOIS, pré­
sentait un plan plus ou moins exact - il l'avoue lui-même .-... de ces
tumuli. Il en compte quatre-vingt-dix. Ce plan, publié par la
Société dans le tome II de son Bulletin. (1858), fut reproduit égale­
ment, en 1861, pal' :MAX DE RING dans ses Tombes celtiques, vol. II.
Nous l'avons utilisé de notre côté pour notre carte fig. 196,
donnant un aperçu de la région dont nous nous occuperons dans
ce mémoire.

M. Vallois indique dans la banlieue d'Ohnenheim quatre tumuli
de grandes dimensions (les nOS 8, 9 et 10 du plan fig. 196; le
quatrième, sans numéro, est situé au nord de son tumulus n? 8). Ils
se trouvent entre le Scheidçraben. et le Blindbach; à 2 kilomètres et
demi au nord-ouest du village d'Ohnenheim, sur un pâturage qui
s'appelle Ohnemer Schlei, ce qui signifie Ried ou marais d'Ohnenheim 1.

La. partie nord du même pâturage appartient à la commune
d'H eidolsheim. et porte un nombre' encore plus considérable de grands

1. Co Schiei, Sehlee, Schluth est de la môme racine que Sie dans Sélestat, en
728 Selntstut, 775 Sladistatt., 10Dri Slezstndt, plus tard Schlestadt, Schletratadt., ville
duns 1" tna.ru.is, Ricdstudt. '"
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et petits tumuli, les uns non fouillés, les autres fouillés entièrement
ou part.iellement. Au nord, cette vaste nécropole, interrompue par
la grande route Sélestat-Heidolsheim, se continue vers le village de
Mussig. En total ces tumuJi forment une ligne large de 500 mètres
et longue de huit kilomètres et demi. Il n'y a pas en Alsace de
plaine plus richement dotée de t.umuli et aucune plus belle et plus
Instructive sous ce rapport pour les archéologues et, surtout, pour
les préhistoriens.

Au sud, le pâturage d'Ohnenheim est limité par le Viehweg {.LV}
(pli relie Berghcinl avec Ohnenheim et Marckolsheim et, dont, le

FiK· 196. Les tumuJi d'Ohnenheim (A), H.idolBheim (il) et KU8sig (0, D), }.. station
romioino de Mussig-Vioeu (E, F) et 11. grande route romaine dite Heidenstrœssel (1I-.l)

nom (chemin du bétail), assez répandu en AlsacevIndiquo générale­
ment une haute antiquité.

Quant aux tumuli d'Ohnenheim, ajoutons tout de suite que nous
avons pu constater, sur le même pâturage, la présence de troie autres
t'1.tmy,li restée inconsius à Vallois et à de Ring et non portés par consé­
quent sur leur carte, peut-être par le fait qu'ils avaient. été déjà
aplanis avant 1857:

Le premier se trouvait non loin de la petite passerelle qui relie
le chemin des tumuli à la maison forestière (c'est le n° 12 de notre
plan fig. 196). Il est entièrement nivelé et n'a même plus conservé
la forum circulaire de sa b/1,,'38.
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Le deuxième (notre n? 11) se trouve, à côté d'un petit arbre,
au sud-est de notre tumulus à char. Il a fort bien conservé la for Ille
l'onde de sa base qui mesure 36 mètres de diamètre. La hauteur
actuelle est à peine de 50 centimètres, Je quart ou le cinquième de
son élévation primitive. Une tranchée que nous avons fait creuser
dans cette base de t.umulue, en octobre 1920, a donné au centre
quelques petits tessons préhistoriques, mais ni. ossements, ni traces
d'objets de bronze ou de fer. Les tessons sont de oouleur noire,
peu cuits et ont dû appartenir tous à un même pot. Ils paraissent
être du même âge que ceux du tumulus à char dont nous parlerons
tout à l'heure. .

Le troisième-tumulus non relevé par Vallois se trouvait au sud­
est de ce pâturage au-delà du Blindbach au lieu dit Z'Wischen­
graben (lVI n? 15 de notre plan). Au commencement de l'année
1919, des soldats français, cantonnés à Ohnenheim, ont remanié ce
tumulus pour s'en servir de oible et pare-balles. Ils en ont enlevé à
peu près les trois quarts, y compris le centre du tumulus et en ont
probablement touché et détruit la sépulture principale. Pourtant,
nos recherches dans les déblais n'ont donné ni tessons ni traces de
bronze ou de fer ou d'ossements humains.

En somme, ce que nous savons de ces tumuli d'Ohnenheim. se
réduit à très peu de chose. Des fouilles futures dans les tertres
encore plus ou moins intacts nous renseigneront peut-être mieux.
Pour le moment, c'est surtout le tertre A n? 9, le tumulus à char,
que nouoS étudierons ici.

.Le tumulus à char.
Ce tumulus porte sur notre plan fig, 196, ainsi que sur celui de

M. Vallois, le nusnéro g. Il a un diamètre de 33 à 34 mètres SUl'

2 m. 60 ou 2 m. 70 do hauteur. Il était probablement à I'origine un
peu plus haut ct moins large, les pluies ayant enlevé peu à peu de
la terre du sommet pour la déposer vers sa base et sur le cercle en
gravier que nous décrirons tout à l' heure.

La matière dai tertre est une terre fort noire, tourbeuse et d' aspect
très gras. C'est celle qui recouvre ici un peu partout, sur 20 ÎJ,

30 centimètres d'épaisseur, le soussol des pâturages, fait d'un gravicl~

fin et de couleur jaunâtre, arrosé par les eaux souterraines,
La terre noire de notre tumulus est prise sans doute dans

le voisinage immédiat. Aussi observe-t-on encore aujourd'hui dans
cette plaine des parties d'un niveau plus bas et plus humide
qui paraissent indiquer les endroits d'où l'on a retiré la, terre
pour les divers tumnll de cette plaine. Les propriétaires de ces
pâturages étant gênés pal' ces trous et par les tumuli, essayent
de remplir les trous avec la terre des t.umuli, de sorte que les néces­
sités de la vie moderne font reprendre peu à peu à l'endroit l'aspect
qu'il avait avant l'érection des tombes.

N otre tusnuiue était eniourë d' lm cercle en gmvie1' '1'apporté exprès
(voir fig. 197). C'est le propriétaire de la moitié sud du tertre,
M. Kieny, qui attira notre attention sur ce fait intéressant, que
confirmèrent de suite nos fouilles et nos sondages. Ce cercle de
gravier recouvre la, terre noire environnante du niveau primitdf sur



une iargeur d'environ I mètre et une profondeur denvirou 1;)
à 20 centimètres. Il est couvert en partie par la terre de la périphérie
du tumulus.

Il se peut qu'on ait voulu préciser par ce cercle la périphérie du
tertre et aider ainsi ses constructeurs. Mais il faut plutôt comparer
ce cercle de gravier aux cercles rituel« en blocs de pierre et aux tranchées
circulaires qui entourent assez souvent les tumuli, surtout ceux à
riche inventaire de l'époque du bronze et du fer. Déchelette (III,
p. 1030) pense qut ils étaient destinés à délimiter la demeure «funé­
raire pour la sécurité des vivants, à l'instar des fossés et des cercles
magiques que ne pouvaient franchir, selon une croyance répandue
dans l'antiquité, les fantômes et les esprits des morts.» Peut-être
devaient-ils, un peu dans le même ordre d'idées, protéger aussi la
sépulture contre des violateurs et la profanation.

A part ce cercle de gravier, aucun fossé \ aucun cercle ou bloc en
pierre n'ornait l'extérieur du tumulus, ce dernier ne contenait même
aucune pierre. Il faut pourtant mentionner, sur le sommet de
notre tumulus encore intact à notre arrivée, un petit enfoncement
d'une trentaine de centim.ètres de diamètre et d'une quinzaine de
profondeur, qui se continuait clans le sol par une terre de couleur
moins noire, plus grisâtre. Il nous parut que cet enfoncement était
dû, moins à l'effondrement d'une chambre centrale (qui en effet n'a
pas existé) qu'à une poutre -pourrùe qui couronnait autrefois le sommet
du tumulus et qui remplaçait dans ce cas les rnenhir« en pierre que
nous avons constatés sur certains t.umul] de l'Alsace appartenant
à lù n.êrue époque~. Le manque de pierres dans cette plaine explique­
l'ait fort bien leur .remplaoementi par un menhir en bois,

JjJn 1917, des soldats bavarois stationnés à Ohnenheim avaient
choisi ce tumulus comme cible et pare-balles pour leurs essais de tir.
Hs y avaient pratiqué pour cela, du côté sud-ouest, deuœ tranchées,
L'une, large à sa base de 2 m. 50, en haut de 4 mètres, était
longue de 33 mètres et allait jusqu'au sol du tumulus (fig. 197 A,
B); l'autre, de 7 mètres de largeur, coupait le talus sud en deux
morceaux et· avait pour but de donner libre accès aux projectiles
dirigés sur la cible érigée au milieu de la grande tranchée
(fig. 197 0). O'est en creusant la grande tranchée que les Bavarois
ont découvert un squelette et une bonne partie des objets de
bronze et de fer qui nous occuperont dans ce rapport. Ils ramassèrent
tant bien que mal tout ce qui se présentait à ,leurs yeux. Mal­
heureusement ce n'est que cinq mois après cette découverte,
la troupe étant d,éjà partie, que nous entrâmes, de la part du
gouvernement et comme propriété d'état, en possession de ces
objets et d'un rapport. Oe dernier indiquait du reste seulement.
1'endroit de la trouvaille et sa profondeur approximative (2 m. 60
à 2 m. 80).

L Des tUU1111i de la plaine d'Olmenhoinl-Heidolsheim, deux, le grand né 5 et le
petit n? 6 dn plan fig. HJ6, possèdent des fossés (signalés du reste déjà pat VaUois
(lans WlO lettre de 1857, inventaire n? 30190 de notre caba.logue ),

2. R. Fonnren, lI-Ie:nhir-Grab.wtellen aU8 Orabhilgeln von Ernolehei-m etc: (Anzeige,\'
f. e18. AIt. 1913. p. 342-53).
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('~rapport ct ces objets aussitôt, reçus, nous envoyàmes notre
OUVrier sur place pour sonder le Lerrain, et préparer des fouilles com­
plementaires. Il en rapporta, avec différents débris ramassés par
lui dans les parties déjà déblayées, la nouvelle do l'Imposaibilité
--- c'était en pleine guerre -- d'y pratiquer pour le moment dos
fouilles plus étendues, D'autres obstacles retardèrent cette entre­
priS? jusqu'au 4 août 1920. A partir de ce jour, 1\OS propres fouilles
d:uel'ellt, trop souvent interrompues par des pluies, jusqu/au mois
cl octobre 1920·, Elles avaient pour but de rechercher clans les

Hli

E

G

i'~"::" ~A!!iJ~
E. A D r

HI8

H J. f<

19!1

L. M. N,

l

200

~.

o.

ft"l "''''
n

Fig. 197-200. Le tumulu5 et II. sépulture. eh8.r d'Ohnenh.im,llJ7 plan, 198 coupe
du tumulus, 199 reconsbibutiou de la sépulture it chal' vue d'on haut, 200 vue
do profil.

déblais des objets passés inaperçus par les soldats, d'étudier les
conditions de cette sépulture, de fouiller le centre ot selon nos
moyens les autres parties du tumulus laissées intactes par les
Ba-varois, Ces trois quarts restants faisaient espérer, YU la richesse du
premier quart, une récolte de même importance, mais ils n'ont pas
donné le résultat attendu. Il n'y a aujourd'hui plus de doutes que
la sépulture l)1'inâpale n'occwpait lJas le centre mais la moitié eud
du. tumuius,

Ce décentrement n'est à at.tribuer dans notre cas ni à
l'inattention des fossoyeurs ni à un déplacement du sommet
par des tombes ajoutées plus tard, mais plutôt à l'intcnt'ion de
l'YrotégeJ' la sépultuJ'e principale contre des volcu,J's en dissimulant sa
vraie eitnuition, procédé observé du l'este à plusieurs reprises dans
les tumuli de l'âge du bronze et du fer et même dans les pyramides
d'Égypte. .

1. Outre le rapporteur et rionre ouvrier, M, Bobtomer, assistaient temporaire­
ment à-nos fouilles et prenaient une part active aux travaux :i\IJ\!, J'. Colin (qui a bien
voulu lire et relire nos épreuves), Gœlmer, Granier, J œnger,' Mmes Lœw et Neumann.
.~ Les objebs découverts sont catalogués au Musée Rohan sous les nOS 28130 à 28199.
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Les l'est es de squelettes ct leur orientation,
Les ossements Iiumiains ramassés par les soldats se composent,

déterminés par notre ami et collègue le docteur Blind, des restes
suivants :

n? 28 131 a, [émnu: droit, conservé sur une longueur de 28 centi-
mètres, avec des traces d'oxyde de bronze et de fer;

n? 28131 b, fragment de tibia droit, imprégné sur toute la longueur
conservée (22 centimètres) d'oxyde de bronze et aussi un peu de fer;

n? 28 131 c, [émur gauche, long encore de 19 centimètres, sans
t.races cl' oxyde;

n° 28131 d, h-umérus droit, 18 cm, 5 de longueur, avec quelques
traces cl' oxyde de fer et de bronze;

Plus quelques petits fragments sans importance.
Nos propres fouilles nous livrèrent, du même squelette, le G aoù(i

1920: un métacar-pe, sans aucune trace d'oxyde de bronze ou de fer,
trouvé clans les décombres de la tranchée bavaroise; un reste de la
cavité a1'tic~(,lai1'e du bras gauche, sans oxydation, trouvé avant d'ar­
river au bout nord-est de notre tranchée; un fragment de maxillaire
'avec trois incisives très usées et fortes traces d'oxyde de bronze.
Ce débris a été trouvé dans la terre non remaniée des Bavarois mais
trouée par leurs projectiles, dont deux se trouvaient clans le voisinage
Immédiat de ce l'este de mâchoire. 11 gisait 20 centimètres au-dessus
de la base du tumulus à une distance de l m. 50 du côté nord de
la grande tranchée bavaroise.

Ces l'estes humains, si endommagés qu'ils soient, permettent pour­
tant plusieurs déductions importantes:

Aucun de ces ossements ne porte de traces d'Inoinératdon. C'est
donc, comme du reste la plupart des sépultures de cette époque
en Alsace, une sépultus:« à inhncmation,

Les os constituent les restes d"un seul individ~t et attestent un
personnage d'assez grande taille, adulte et même, selon les dents
fort usées, déjà assez âgé. Quant au sexe, personne n'a pu nous dire
si ces osaements sont masculins ou féminins.

Comme les soldats, en creusant leur tranchée, ont trouvé les
jambes et un bras, tandis que nous, en avançant vers le nord, avons
découvert à I'extœémité nord-est de la sépulture les os de l'épaule et
de la mâchoire, on peut en déduire avec certitude que le niort était
déposé les pieds uers le sud-ouest, la tête au nord-est.

La distance entre la mâchoire et la ligne nord de la tranchée nous
dit que le mort avait été enterré en position étendue. II n'était dono
ni accroupi ni assis sur son siège, ce qui n'exclue pourtant pas qu'on
ne l'ait transporté de son domicile au tumulus soit assis sur son
trône ou bien étendu sur le char entre les pieds du siège, ou entre
le siège et l'un des bords du char 1.

--------------,----~--_._---_._------------_.__._-------
L Comparez, par exemple, la plaque en terre cuite Rayet (Roinach, Répel'loil'C

des reliefs. II, p ..300), le morf étendu arrr un chal' à deux roues, et 10 grand vase Dipylon
[Forrea-, Reallw1,COl1, pl. 50), le Inort. étendu sur son lit SUl' un chal' à quatre l'DUes.

Quant au transfert des morts en position assise, rappelons qu'encore do nos jours dans
ccrt.aines parties de la H.ussie les cadavres de prêtres de haut rang sont transpGxtés
au cimetière non dans un cercueil mais nsais et exposée n.u pub'lic sur leur port.ocha.iee,
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Une Iois arrivé au Luuiulus en préparaüion , on a enlevé le mort du
char et on l'a déposé aa: côté est de celui-ci. Cette position, indiquée dans
notre esquisse fig. 199, se déduit de plusieurs faits: D'abord on 1Ù"
trouvé de restes du char que du côté ouest de la ligne occupée par le
corps du défunt. Son côté est, encore intact lors de notre arrivée
sur place, ne contenait aucun reste du char. Aussi, sont-ce surtout
les ossements du côté droit du squelette voisins du côté est du char
qui ont été imprégnés de vert-de-gris et d'oxyde de fer par les anneaux
résonnants en fer et les plaques ajourées en bronze qui garnissaient
le char.

Nos fouilles poursuivies vers le centre du tumulus et après avoir
traversé une parois stérile, ont exhumé un. second squelette (17-19,
VIII, 1920). Ce dernier se trouvait à 1 m. 60 de profondeur,
lB mètres de la périphérie, juste au milieu du 'tumulus (fig. 197). Il
n'en reste que quelques fragments d'os des épaules, d'un des bras, du
bassin et des jambes. Les épaules étaient placées à l'ouest, les pieds
à l'est (fig. 199). Les dimensions de ces ossements font penser à un
homme relativement jeune, d'une vingtaine ou d'une trente.ine
d'années.

Toute trace de la, tête manquait sans que l'on ait pu constater
un remaniement de la terre. Faut-il penser à un. décapité, comme
Bosteaux-Paris en a trouvé à Bouverets (Déch, III, p. l036)?
Serait-ce alors un esclave immolé à l'occasion de la sépulture à chad 1

Insietons sur les deux faits importants: les os de ce squelette quoique
fortement mangés pal' I'humidité se trouvaient tous dans leur position
anatomiçue: ils n'étaient accompagnés cl:a'llC7tn mobilier [unéraire,
ni parure, ni tesson, ni même de traces (l'oxycJ,e de bronze ou de
fer, rencontrés par contre si souvent clans la terre et sur le squelette
de la sépulture à chal'.

Les j'estes de »ases et de mets f7tnhail'es.

En ce qui concerne les l'estes de vases de terre et de bronze nous
n'uvons trouvé aucun tesson dans les trois quarte du tumulus restés
intacts jusqu'à notre arrivée. Tout ce qu'en avaient ramassé los
soldats et nous-même en refouillant la terre remuée s'est trouvé ex­
clusivement dans la tranchée sud du tumulus, donc aux pieds d'Il
dé/'ltnt -- coutume observée du reste aussi dans les grandes sépultures
à char de guerriers, à la Gorge-l\ieillet, à Somme-Bionne , etc.
(fig. 201).

Les tessons l'amassés sont en très petit nombre ct tous trop petits
pour qu'on puisse en reconstituer la Iorrne primitive. On se demandera
même si certains de ces tessons formaient vraiment encore des pots
entiers le jour de leur déposition ou si on les a ajoutés à la sépulture
tout simplement déjà à l'état de tessons -< rite funéraire observé
ailleurs à plusieurs reprises. -< Ces tessons se composent comme suit:

a) Deux tessons de 6 millimètres d'épaisseur (3 et 4 centimètres
de diamètre), fig. B, pl. XX'XII, portant sur leur surface extérieure

1. Comparez à ce sujet César, VI, 19 et les descriptions d'Hérodote (IV 71) des
immolut.ions rituelles chez les l'ois scythes. Mais lisez aussi S. REINAcn, Le culte
de Halae et le Druidisme (Rev. Arch. 1013 II p. 87 sg.},
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clos traces de peinture .rouge. Leur terre est de couleur grise et a
l'aspect bien cuit des poteries du début de l'époque de la Tène.

b) Un autre tesson de 8 millimètres ,d'épaisseur (sur, 2 et demi
centimètres de largeur) ayant appartenu a une coupe ou a un pot en
terre assez grossière et de couleur noire. .

e) Un qua~rièn~e se compose d'une .te;re mêlée d'éclatr-; (~e qu.artz,
de couleur none, a surface rouge et Inegale; la surface Intérteuro
est de couleur brun jaune (épaisseur 5 à 8 millimètres, diamètre
6 centimètres).

d) Trois fragments (7 à l? millimètres .d'épa!~se~r) aya.nt appar­
tenu à un pot plus grand et d une terre noire a l intérieur, jaune aux
deux surfaces.

e) Le seul tesson orné de gruvures, fig. A, pl. XXXII, a 6 miil'i­
mètres d'épaisseur et se compose d'une terre noire à l'intérieur,
jaune aux deux faces. Sa surface extérieure, un peu bombée, porto
deux rubans en zigzags gravés et remplis de petits traits également
gravés. La zone entre ces deux rubansest peinte en rouge «Bordea,nx»;
l'autre zone est coloriée en noir. C'est le représentant caractéristique
des urnes hal1stattien,nes peintes en rouge et noir et de forme plus
large que haute - type d'urnes qui se trouve chez nous jusqu'aux
débuts de la Tène. Sur sa face intérieure, ce tesson porte des traces
d'oxyde de bronse comme si ce vase en avait renfermé un autre, plus
petit, en bronze, coupe à boire ou cuiller.

Peut-être faut-il classer aussi dans la catégorie de la vaissolle
funéraire les quelques [euilles de reuëtement en bronze, fig. D,
pl. XXXII. Elles ont un demi-millimètre d'épaisseur et sont battues
en forme ronde, de 7 centimètres de diamètre au bord, puis ornées
de lames appliquées en bronze et formant un zigzag. Elles ont re­
couvert peut-être un vase en bois car un fort clou de bronze t.ra.ver­
sant les deux lames doit y avoir été enfoncé dans du bois, Mais ne
faut-il pas attribuer ces restes plutôt à la garniture des moyeux
dont nous parlerons plus tard 1 Rappelons pourtant que la trouvaille
de Birmenetor] en Suisse, un peu analogue mais encore plus in­
complète que la nôtre, a livré également un vase, ou plutôt une
coupe fabriquée en bronze forgé (fig. 211 a) f.

Plusieurs ossements d'animaux ont été trouvés par nous en re­
fouillant les remblais de la sépulture à chal': La moitié gauche de,
la mâchoire supérieure d'un chem'euil, des os de volaille et de la pin«,

1. La, trouvaille de Ii irmenetor], en Suisse (Argovie), dn.te de 1800, mail! H'a\Tait
pas été reconnue jusqu'à ce jour comme sépulture il. char et cornmc trouvaille pré­
rorna.ine. Ce n'est que la trouvaille d'Ohnenheim qui nous a permis cette ùonstatatioll.
Elle se compose de deux pieds en bronze, d'un siège analogue ft, celui d'Ohnenheim,
de deux boutons en bronze provenant évidemment du même meuble et d'une douzaine
de plaques ajourées, ornées en forme de petites boules creusee, ayant. évidemment
eu la même de~tination dcrnements de la caisse du chal' que les nôtres; puis d'une
plaque de garrut.ure de moyeu et d'une feuille de revêtemenb de rayon; enfin d'une
oloohebno en bronze et de diffél'entsanneaux et de boutons ayant fait partie du haena­
cllomellt. Voir à .ce sujet «Arizeiqer l.ür eehnoeieer-ische Alte1'tumsl.'unde» (Zürich 1921,
n l p. Il et swite. R. FORRER, Etn »orr âmieche» TVageng"ab bei. Hir menstor] .im
Aargau. De cet u.rt.iclo est ici reproduit la cliché fig. 211 donnant les tYpe!'! de
cette trouvaille, "
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On penBora à des restes do nourriture [unéraire \ mais certains des
derniers ossements sont d'un aspect assez récent, de sorte qu'on
Jes attribuera peut-être plutôt à la nourriture des renards qui so
sont logés dans ce tumulus et dont nouaavons découvert les terriers.

Le8 restes de harnachement des chevaux,

Les sépultures à chars de guerre sont accompagnées assez souvent
des restes d~t harnachement des cheoau», Notre tumulus en a livré
également un bon nombre. - Ces objets se trouvent d'ordinaire
du côté du t.imon du char, donc dans la direction des pieds du défunt,

. souvent, dans un petit trou creusé à part (fig. 201). Il nous semble
que nos pièces de harnachement d'Ohnenheim étaient placées de
la mêm e façon car toutes les pièces de ce genre proviennent de la
tranchée creusée par les soldats, c'est-à-dire de Ja partie sud de lu
sépulture,

Quatre anneaux en fer, de 6 centimètres de diamètre et de 6 milli­
mètres d'épaisseur, ont dû former deux mors à cheval (fig. A et B,
pl. XXX). Il ne restent des traverses malheureusement que quelques
petits fragments des bouts qui reliaient les .travere es avec les anneaux.
C'est le type des 111ms caractéristiques de l'époque de ]a 'I'ène ",

Leur nombre de deux indique bien que notre char était fuit
pou?" deux chevaux. NIais nous n'avons trouvé aucun os de cheval.
On admettra par conséquent que, comme dans la plupart des enseve­
lissements à chars, les chevaux --. plus l'ares ou plus appréciés alors
que les esclaves - n'ont pas été sacrifiés. On s'est contenté de les
indiquer en enterrant avec le char leur harnachement .

.Les brides en cu/if, d.ont nous avons reconstruit l'arrangement en
fig. c XXX, en nous fondant sur des documents divers de l'antiquité 3,

ne se sont naturellement pas conservées. Mais on peut leur attribuer
sans hésiter les boutons en bronze fig. F, pl. .XXX, tels qu'on les
voit, dans un format relativement plus grand, orner les brides des
cavaliers gaulois représentés sur le fourreau bien connu de la Tène I
découvert à Hallstatt (Déchelette III, fig. 297). Les boutons d'Olmen­
heim ont 1 cm. 8 de diamètre et 6 millimètres de hauteur. Ils
sont creux et portent au revers une traverse d'attache. Comme
celle-ci ne laisse passer qu'une lanière en cuir très mince, trop faible
pour la bride proprement dite, il faut supposer que ces boutons y
étaient appliqués pal' des liens intermédiaires ou qu'ils ornaient les
cuirs moins forts montant au front et au cou du cheval.

A Ohnenheim on a recueilli sept exemplaires de ces boutons;
d'autres s'y sont sans doute perdus. Dans la trouvaille de Birmens­
tari (voir fi~. 2114, li), on en a l'amassé douze exemplaires, ce qui
donnerait à chaque cheval six pièces, trois pour chaque côté, ainsi
qu'on les voit sur le fourreau susmenrdonné, ou bien six, si l'on
admet que seulement le côté gauche du cheval de gauche et

1. LeB offrandes de ce genre Be composaient. dans la tombe à chal' de guerre do
Chûlons d'OB de sanglier, de Iiôvres. de pigeons. de coq. do canards et de grenouilles.

2. Comparez à ce sujet planche IV de notre ouvrage Zschille et, Faner, Die.
Pjerdetrenee in ihret· Formenentwü;]...lmtll (18H3) et Déehelette nI. fig. 511,

3. Comparez Zsehille-Forrel' pl. ir, v, VI, VU.
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lé côté droit du cheval de droite étaienf ornés de cos boutons­
phalères.

L'extrémité de la bride, là où elle s'attachait au mors, est marquée
par le bouton en bronze à anneau en le?' fig, E, pl. XXX:. Ce dernier
reliait, la bride avec le grand anneau du mors. Le bouton, cl' un
format un peu plus grand que celui des au.tres (2 cm. ~), est muni
d'une prolongation, se terminant en petlt anneau fixe, fondue

Fig. 201. La sépulture à ehar de guerre d. Somme-Bionne.

avec le bouton duri seul jet. Elle rappelle un peu les fibules
à double timbale dont celle au bout de la fibule se replie et
annonce par ce fait le début de l'époque de la Tène '. L'attache
de ce bouton à l'extrémité de la bride se pratiquait probablement par
une fente produite dans le cuir et traversée par une forte ficelle.

1. Exemples fig. 31 pl. 57 de notre Realieicicon. et fig. 74 de notre TTor- und [riih:
geschi<JhtUclte Fundtafel Iii)' El8Ct88-LotMùlgen, fig. 200, 13, o, il, Déchel.ette II p. 697.
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Do ces boutons il faut rapprocher l' anneau Ûntù~'1wb'ulIlJn en.
bronze fig. C, pl. XXX, qui porte à sa base un bouton d'attache
analogue à ceux de la fig. F. Cet anneau a 6 cm. 3 de diamètre
extérieur, 7 millimètres cr épaisseur; son corps est orné de canne­
lures tout à fait semblables aux bracelets alsaciens bien connus se
terminant en deux grosses boules et datant de l'époque de transition
de Hallstatt à la 'I'ène '. Au sommet de la périphérie inférieure, il
est muni dune petite bélière qui a dû servir à y suspendre un autre
objet, anneau ou clochette tintiunabulum. Rappelons que la clochette
est connue dès la fin de l'ère hallstattienne et que justement la trou­
vaille à char de Birmenstorf (voir fig. 21112) a livré une clochette bien
conservée. A Ohnenheim elle n'a pas été retrouvée; peut-être s'est-on
servi à sa place d'wu simple anneau dans le genre de celui de la fig. D.
Avec ses 3 cm. 8 de diamètre il entrait fort bien dans l'anneau
fig. C, tel que nous l'indiquons par notre fig. 2, pl. XXX. '- Cet objet
se plaçait sur la tête du cheval (fig, c pl. XXX) ou sur un joug
doublé de cuir 2.

Quant à l'anneCHt en bronze, fig. D, il a pu servir aussi pour
réunir les différents liens en cuir qui, disposés sur les joues du
cheval, garantissaient la solidité du mors (voir notre reconstitution
fig. c planche XXX).

Restent encore à mentionner les deux objets oblongs en fer.
fig. G, pl. XX;x. .et Q, pl. X){1XI qui paraissent avoir appartenu aux
ceinturee des chevaux. C'est un anneau en: fer dans lequel s'enchâssait
d'un côté un crochet en fer, de l'autl'e côté UlW forte langue de
même métal garnie de cuir.

En somme, tout y est pour reconstruite le harnachement d'Ohnen­
heim au complet, le joug excepté: Le mors et l'anneau qui reliait
f"OS liens à la joué du cheval; l'anneau qui reliait le mors avec la bride;

1. Comparez pal' exemple Anzeiger 1912 (n? 15) pl. XLI fig: la.
2. Les jougs portés pal' des chevaux traînant des chars ont dû différer sensib!o­

ruent solon la destination du char. l'our les chars de courso et de guerre, on s'est servi
probablement do petits jougs propres à chaque cheval, un peu analogues à coux des
Grecs (pour leurs formes voir l'étude de "V. REICHEf" Ho merischc IVatfen, ("Vien 1901).
l'our d'autres chars à deux roues, traînés par des chevaux ou dos bœufs, mais sur­
tout pour coux à quatre roues, on se servait de grands jougs doubles dans le genre
do celui do la statuette de Curium (Oesnola, Gypcrn 1879, pl. LXVII), de jougs
trouvés à la 'I'ène (Décheletto III fig. 1')09) et du joug ropréseuté sur la stèle funérairo
découverte pendant la guerre iL Senon (RgnŒRs··DREXEL,·' E{ne RomM'sicdlung vor
Verdun, 1918, pl. XI, fig, a).

Comme pour JeB clochettes, on esb habitué générulemenb à placer aussi tous ces
anneaux-parte-guides à l'époque romaine. Mais il n'y a plus de doute possible,
surtout après la découverte d'Ohnenheim, qu'un certain nombre en est préromain
et date du début de la 'I'èrie. Rappelons I'objeb très analogue trouvé dans un tu­
rnulus à Giindlingen dans le puys de Bade ('V.o\.GNEIt, Fundeiâtten. L fig. 123). D'autres
ont été trouvés dans des stations roma.lnee mais habitées déjà à l'époque pl'éromaino
(par exemple Forror, Oah.iers d'w'eh. 1919, fig. 109 a-il. On les désigne avec raison
cornrne porte-guides (LeitseHringe), En et1et on en trouve qui sont Iorb usés là où
la laisse traversait l'anneau. Maia il y en II d'autres où la Iaisse ne pouvait passel',
soit qu'il y ait eu à l'intérieur do I'anncuu un ornement (of. Déchclette, III, fig. lnO),
Boit qu'on y ait suspendu un anneau résonnant ou une oloohetto (oomme notre exem­
pla.ire d'Ohnenheim.). Les uns ont dû être attachés SUl' des jougs en bois (ainsi ceux.
publiés pal' Déchelette, III, fig. 510 et le joug de S:mon susmentionné), les autres
SUI' les laisses en cuir (ainsi notre pièce d'Obnenhoim).
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do celle-ci les phalères en forme do boutons; I'n.nneau-tdntdnuabulum
ornant la tête du cheval ou le joug; du joug une partie de la cein­
ture qui rattachait au dos du cheval.

Le châssis (hl char.
<c. Nous avons constaté que les objets d e harnachement ont dû

occuper le bout sud du tumulus. Par conséquent, c'est de co côté,
qu'a dû se trouver le front du ~hm' et également, si on ne l'a pas
enlevé avan t l'enterrement, le tinuni dn c1W1".

A plusieurs reprises on a constaté, dans les sépultures à char do
guerre, des fosses creusées non seulement pour le harnachement mais
aussi tout spécialement pOUl' le timon (fig. 201). Nos fouilles
pratiquées, dans le but de vérifie:: ce poin~; ~ans la base. intacte
du tumulus d'Ohnenheim n'ont rren donne d analogue. Nous no
possédons pas non plus la garniture métallique du timon, perforée
d'Un trou, qui s'est conservée au timon de Dejbjerg (fig. 213) et,
qui servait à y at.t.acher les chevaux.. .

Vers son 'arrière-partie le timon préromain , à en jPger par le dessin
des chars de \VMsch fig .. 208, et par le char de Dejbjcrgfig. 21~. se
bifurquait pour se relier alors avec le char au moyen de tubes eu métal 1.

Une bifurcation très semblable s'aperçoit aussi, au char de Dejbjerg
fig. 213 et sur dessin de char de Lille Berge fig. 204, à la flèche qui,
imitant le timon, relie les deux roues et l'essieu de derrière avec coux
de Pavant-train". C'est ou à cette bifurcation du timon ou à celle de
la flèche que nous attribuons comme pièces de renforcement Ies
restes de fortes lames en fer fig. R, S, T, pl. XXXI (comparez à ce
sujet notre essai de restitution fig. Y, pl. XXXI). La lame fig. T,
longue de 17.centimètres sur 7 à 8 de largeur, a dû se trouver à la.
partle la plus large du timon. Elle permet de fixer la largeur approxi­
mative du bois à 10 ou Il centdmètres". De ce bois, de fortes traces
imprégnées d'oxyde de fer se sont conservées au-dessous de la
plaque de métal. - La pièce fig. S, longue de 12 cm. 5, serait ft
placer un peu plus en avant. Deux longs clous, l'un enfoncé à
côté de l'autre, fixent le fer au bois et nous indiquent pour cc
dernier une épaisseur d'environ 8 centimètres. -- Un troisième frag­
ment de lame en fer, fig. R, de 9 centimètres de longueur, marque
le bout de cette garniture. Il était cloué autrefois sur le bois par un
clou à grosse tête ronde qui s'est encore conservée sur la lame.

Cette flèche se termine au char de Dejbjerg par deux tuyaux ronds
~le métal, et sur le dessin du char de Lille Berge, fig. 20,1, par deux
operons. Nos deux t'U.ya1.IX à éperons, fig. L-----P, pl. XXXII paraissent
avoir occupé la même place. Longs de 17 cm. 6 et pesant i040 gr. la,
pièce, ces cur-ieux objets, sans pareils jusqu'à ce jour, ont été coulés en
bronr.e d'un seul jet mais, à en juger d'après certaines différences, dans

1. On en rapprochera aussl le timon bifurqué des petite! chariots cultuels de
Bourg-sur-Sprée, Décholebte, II, fig. 186..

2",A notre avis le char à quatre roues s'est développé par l'attachen1.ent de deux
'chars Il deux roues l'ml derrière l'autre (comparez il. ce sujet le char de Lille
Berge fig. 204).

3. Celle du timon de Dejbjerg ost à peu près de 13 cm. Pour le 'char de Dejbjerg com­
parez Henry PETE1tSEN, J7O(Jnfundene i De.ibjl!.1"g Praestegaardemooee, Kj ôbenhuvn, 1888,
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des moules différents. Quoique moulés en creux tls sont fort solides.
Ces tuyaux forment (l'un côté un tube rond, très solide, de 4 cm. 5
de diamètre, destinés à recevoir une forte tige en bois, la bout de
la fourche. Des traces de ce bois se sont conservées à l'intérieur
de l'un de ces tubes. En outre, tous les deux présentent près de
l'embouchure un trou, rouillé d'oxyde de fer, (lui servait à livrer "'"
passage à un clou en fer assurant hl, tige de bois dans sa gaine. Cette
tige était retenue du reste, d'une manière encore plus solide, par
l'essieu de fer qui l'a dû traverser au milieu du tuyau, là où ses
oreilles laissent un trou rond de 2 cm. 3 de diamètre.

L'autre bout de ces tuyaux se termine en un éperon un peu
courbe, en partie creux mais pourtant très résistant. Nous l'avons
déjà comparé aux deux bouts de la fourche dessinés sur la gravure
pariétale de Lille Berge fig. 204-. On pourrait en rapprocher aussi
les deux lames en fer courbes qu'on observe entre l'essieu et la
caisse en arrière du char wicking du tumulus d'Oseberg'. C'est
d'abord, tout simplement un ornement final; mais cet ornement a
pu rendre des services quand on voulait monter sur le char par
derrière ou quand on voulait le diriger par derrière comme nous
le dirons plus loin; dans ce dernier cas, ces éperons servaient.
fort bien de poignées. Toute autre interprétation de ces éperons:
faux d'un char à faux, freins de voitures, pointes de t.imons, socs
de charrues ne résiste pas à un examen attentif.

Quant aux oreilles placées entre le tube et. l'éperon, à gauche et
l'" droite du tuyau, elles sont perforées, nous l'avons déjà dit, d'un
trou de 2 cm. 3 de diamètre pour recevoir une tige ronde de même
épaisseur. La périphérie de ces oreilles est, sur l'un des tuyaux, ronde
à l'oreille gauche, ovale à l'oreille droite, sur l'autre tuyau, ovale à
l'oreille gauche et ronde à l'oreille droite. C'est dire qu'entre Ies
deux tuyaux a dû. exister un membre intermédiaire de forme ovale
également et ayant pour but de séparer et de retenir les deux tuyaux
à leur place (voir notre reconatruction fig. X pl. XXXI).

Des tuyaux de ce genre ont existé probablement, non seulement,
aux bouts de la flèche, c'est-à-dire à l'arrière-train, mais aussi aux
deux bouts de la bifurcation du timon. Le char aurait. possédé alors
non deux, mais quatre de ces t~{ya'l.lx à éperons. Ces deux antres font.
défaut dans notre trouvaille. Il se peut qu'ils aient été détruits ou
dérobés par les soldats-inventeurs; ainsi pour les quatre grands
t.uyaux fig. G, H, 0, P XXXI, deux seulement nous sont parvenus
à l'éta,t complet, et un fragment du troisième. Mais il se peut
aussi, qu'on a.it enlevé, lO1'8 de i' enterremerü, le timon entier. Nous
verrons plus loin qu'avant de déposer le cluu: on l'a démonté. en
retirant. les roues et les eseieux. Dans ce cas aussi le timon, y inclus
ses deux tuyaux à éperon, n'adhéraient plus avec le char et
s'enlevèrent tout- seuls. Rappelons à ce sujet la découverte d'autres
sépultures à chars où ]' on a constaté également le démontage dos
roues et l'absence de certaines parties en métal. La même ob-

1. Nous jugeons ce déta.Il drrprès lu photographie de cc chal' reproduite par
IL }\[OgTEFINDT. Die Er findung des Dreheche-mele a m rierrâdriqen IVage-n (Gcachichtllbl.
1. 'l'edm il, 10 l '1).
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servatîon a été faite à Dejbjerg où les chars n'avH,ient pas accom­
pagné des sépultures, mais avaient été déposés dans le marais
comme offrandes aux dieux. Peut-être cette « inhumation partielle»
doit-elle elle rapprochée d'une coutume des temps JJ9mériqlles
constatée par des textes et par certains dessins de vases 1: Faute

" de place, on démontait le char, quand on ne s'en servait pas, pour
placer la caisse, bien enveloppée dans des toiles, dans l'écurie et
pour suspendre les roues aux murs (procédé pratiqué encore
aujourd'hui dans les grandes villes, faute de place, pour Jes chars
à main des petits magasins}.

Des tuyaux à éperon il faut l'approche!', par leurs oreilles rondes
et le trou d'essieu de même diamètre (2 cm. 3) les trois ou, mieux,
les quatre tuyaux à douille carrée, fig. G, H, 0, P, pl. XXXI. Ils
s'ajustent si bien aux premiers qu'on ne peut guère nier leur
qualité de revêtement des essieux tels que nous les représentons dans
13. fig. X, pl. XXXI.

De ces tuyaux à douille carrée deux pièces sont conservées en
entier; d'un troisième. nous possédons seulement la douille carrée;
le quat.rième manque entièrement mais a dû exister certainement,
puisque le nombre de trois en demande un quatrième. Fait à remarquer,
les deux tuyaux complets sont sortis de moules différents, la douille
carrée de l'un étant plus longue que celle de l'autre.

Ces douilles servaient évidemment à recevoir les piliers en boiR
qui portaient la caisse du char (voir notre reconstitution X pl. XXXI
et fig. 214/215). En effet, une de ces douilles carrées contient encore
des restes du bois de ces piliers et les trois douilles conservées sont
percées des trOllS forés pour les clous en fer qui devaient retenir le
hois dans sa gaine. La douille de la fig. G est même percée dans les
deux sens et a conservé ses deux clous en fer.

Les pilien qui sortaient de ces douilles étaient, à en juger d'après
les restes conservés dans une des douilles, en bois de chêne et épousaient
sans doute la forme reètangulaire des douilles. D'après celles..ci les
piliers avaient une épaisseur de 3 cm. ils sur 4 centdmètres, suffisante
pour une caisse relativement légère comme a dû être la nôtre.

Les tuyaux à douille carrée ayant à supporter le poids de la caisse
du char (et de la personne assise) ont dû avoir leur place immédiate­
ment à cô~é des roues. On en déduit la répartition indiquée par
notre esqtnase fig. X pl. XXXI et comme suit:

moyeu tuyau tuyau pièce tuyau tuyau 1110 yeu
de la

il. douille de Jail. intermédiaire li, à douilleroue rouo
gauoho carrée éperon de l'essieu éperon carrée droite

La pièce intermédiai1'e qui revêtait la partie centrale de l'essieu
eu métal n'existe plus. Elle était probablement en bois garni aux
deux bouts de boîtes en bronze dans le genre de celle de notre
fig. J, L. pl. XXXI décrite en parlant des moyeux des roues.

1. REIOIIEL, Homerische JVcttlen, p. 127.
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Les roues d'Il char.
La: boîte en bronze quo nous venons de mentionner, fig .•J, L,

pl. XXXI, est une plaque l'oncle ou plutôt ovale de 6 à 6 cm. ~/3

de diamètre et forte de 2 millimètres. Elle est percée d'un trou
rond de 2 cm. 3, c'est-à-dire qu'elle s'ajustait fort bien aux tubes
à douille carrée et, pour son trou, à l'essieu du char. Elle est.
entourée d'un bord oblique de 2 cm. '/3 de largeur, perforé vers sa
périphérie de plusieurs trous destinés à recevoir des clous retenant
cette garniture SUl' le bois du moyeu, Conuue ces bords s'élargissent.
assez rapidement on peut en déduire un élargissement égal du
moyeu vers les rayons. La surface de cette plaque en bronze est
couverte d'une mince couche d'oxyde de fer et de restes de bois.
Ces derniers proviennent probablement des myons en bois voisins.
L'oxyde de fer y a été déposé par le placaqe en je}' çarnissant les
moueu».

De ce placage en fer quelques fragments seulement nous sont
conservés (fig. lVI, N, pl. XXXI). Ils épousent la forme susmentionnée
du moyeu. Deux rubans repoussés en relief ornaient ce placage
(fig. M). Du côté inférieur de la plaque fig. 1\1, on observe des traces
d'oxyde de bronze; d'autres y ont conservé même encore (les lames
en bronee (fig. m et N); celle de fig. M fait voir que le placage
en bronze s'arrêtait à une certaine ligne et qu'alors le placage en
fer seul continuait à recouvrir le moyeu. C'est-à-dire que le placage
en bronze et en fer ornant et protégeant les moyeux a dû être assez
compliqué, fait constaté du reste sur bien des moyeux protohistoriques,
surtout chez ceux du tumulus à char d'Uffing découvert par Jules
Naue en Bavière". Peut-être faut-il, comme nous l'avons déjà dit
plus haut, rapporter aussi à nos- moyeux les fragments de placage
en bronze fig. D, pl. XXXII, décrits en paa-la.nf de la vaisselle funé­
raire de notre tumulus.

Outre ces garnitures des moyeux, nous possédons des fragments
des bandages en fer qui entouraient les jantes des l'DUCS (fig. A, B,
pl. XXXI). Ils ont une largeur de 2 et 2 cm. 1/3 seulement et.
montrent déjà par ce fait, constaté du reste sur bien d'autres
roues préromaines, l'élégance et la légèreté de ces roues. L'épaisseur
de ces bandages est d'environ 5 millimètres. Fait à remarquer,
ces lames en fer n'étaient pas plates comme celles d'aujourd'hui
mais de profil bombé (fig. a, b, pl. XXXI), se rapprochant un peu de
celui des bandages hallstattiens r">: observé par Jules Naue dans
un tumulus à char bavarois>. Par ce système, les bandages tenaient
les jantes en bois avec plus de sûreté. De ces dernières, des traces
se sont conservées dans les cannelures oxydées des bandages en fer.

Les bandages étaient fixés aux jantes par des ClO1t8 en [er à tête
ronde et bombée et à tige de coupe rectangulaire (fig. C, pl. XXXI).
Ces clous ont dû avoir une longueur totale d'environ 7 à 7 cm. 5 dont
il faut compter 5 à 7 millimètres sur la hauteur de la tête, l centi-

1. J'ULIUS NAUE, Die Hiigelgl'dbel' zioischen. "'lmmer- und Staffelsec (Stuttgart 1887)
fig. 1 et Û pl. XXXVII.

'2. J'. NAUEJ, Hügelgrdbel', fig. 20 pl. XXXVIII. Voir aussi les fragments de ro uos
d.u t.nmulus de Grnec hwyt, J'ahn, Mit.t, auto Ges, Zurich, vol. VII (1853) fig',4 pl. II.
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mètre pour le bandage; le resto de 5 cm. 5 à () oerit.imèüres entrait
dans la jante proprement dite, cc qui perme~, de conclure à une
hauteur des jantes d'a'u moins 6 cm. 5 à 7 centimètree, hauteur fort
rapprochée de celle des jantes de Dejbjerg {6 cm. 5 et f) centimètres).

Ces clous se suivaient à des distances irrégulières. Un fragment,
de bandaze présente une distance de 7 centimètres entre les deux
clous et ~ne autre de 14 cm. 5 sans aucune trace de clou inter­
médiaire. Un autre fragment a une distance de 10 centimètres, un
troisième une de 14 cm. 5.

Il est intéressant de constater que dans notre char les bandages
sont fixés encore aux roues à la manière des roues hallstattiennes
et non à la manière des roues des chars de Dejbjerg où la jante est
construite d'une seule pièce en bois et entourée d'un bandage
en fer fait également d'une seule pièce, sans application de dou8
surmontant le bandage.

De ces restes de bandages, les cinq fragments conservés d'Ohnen­
heim ont ensemble une longueur de 74 centimètres, longueur irisuffi­
sante rnêrne pour garnir en entier une seule roue. Pourtant ces restes
permettent de déduire le diamètre de ces roues à environ 85 centi­
mètres, ce qui correspond à peu près à celui des roues de Dejbjerg
de 94 cm. 5 et à celui des chars de guerre gaulois de 80 à 95 cent.imêtœes.

L'écartement des roues résulte de la largeur de la caisse (le
l mètre (comme nous verrons plus loin) plus deux fois l'espace
de 79 centimètres entre la douille canée du montant et le milieu du
moyeu, ce qui fait un total de 1I5 à 120 centimètres. Cet écartement
correspond assez bien à celui gue nous pouvons déduire pour les
chars de Dejbjerg et, aussi, à la distance des ornières relevée pal'
nous dans la terre de l'Altweg gallo-romain de Kœnigshofen l, dans
les ornières conduisant d'Ottrott au mur païen du Mont Sr-Odile,
11 Pompeji, au Decumatenhof près de Pforzheim! et au chemin
gallo-romain de la Steige de Saverne..Là nous avons relevé outre
une distance de 75 centimètres le même écartement de l m. 15 à
I m. 20 dans les ornières romaines d' Otterstal et dans celles creu­
sées évidemmonb au moyen-âge au Karlsprung, fait qui prouve la
survivance de l'écartement gaulois et gallo-romain au moyen âge.
Déchelette (III p. 1186) attribue aux chars de guerre gaulois de
l'époque de La Tène un écartement de I m. 25 à l m. 35. La, pre­
mière de ces deux distances se rapproche de très près de celles que
nous avons retrouvées; quant à celle de I m. 35 elle est. peut-être
à corriger, ses données étant un peu vagues.

Le nombre des roues ne peut se déduire des restes de bandazes
susmentionnés. Mais cette question se tranche par le nombre de tr~is
ou quatre des tuyaux à douille carrée, fig. G, H, 0, P qui prouvent
l'existence de deuo: eseieiux et quatre roues. Ce nombre est confirmé
du reste par la parenté évidente de notre char avec ceux à quatre
roues de Dejbjerg et par l'observation de restes de bandages dû!'!
roues au bout sud et au bout nord du char d\l tumulus d'Ohnenheim.

1. Cahiers d'arch. a.Is, 1920, nOS 41 à 44 p. 1160: 1 m. 20 il. 1 m. 25.
2. A. FUCHS, Kultur-. der kelf.. Voqeseneiedelionçen. (EIs1tss. Monatssohclf t 1918

,p. 90 et 92).
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Pour les essieux aucun l'este n'tt été retrouvé, On pourrait en
conclure qu'ils étaient en bois. Mais le diamètre des trous d'essieux de
2 cm. à 2 cm, 3 seulement sur la garniture de moyeu fig. J, pl. XXXI,
sur les tuyaux à douille carrée, fig. G, H, 0, P et. sur ceux à éperon,
fig, L-·P, pl. XXXII est bien trop faible pour des essieux en bois.
Aussi, l'intérieur creux de tous ces tuyaux n'est-il évidemment pas
propre à des truverses de cette matière. Ill' est par contre fort bien
pour des essieux en fer. En effet, selon DécheJette, on a trouvé à
.plusieurs reprises dans les sépultures à chars de guerre des essieux
en fer; du reste déjà l'Iliade en mentionne en bronze et en fer 1.

Mais alors, même si le fer s'était entièrement décomposé par la rouille,
on devrait au moins en trouver dans nos t nyaux des traces cl, ,oxyde ;
or, aucune trace n'en est visible. Il faut en déduire par conséquent, fait
confirmé (lu reste pal' ce que nous avons dit plus haut au sujet du
timon, qu'en dé-posant le char dans la sépulture on a l'etil'é les essieux
et déposé alors les roues sans les essieux et sans les esses. Le même
fait a été observé à Dejbjerg et dans maint tumulus à chal' de l'époque
hal1statienne et de la Tène. C'était d'abord peut-être tout simple­
ment pour gagner de la place dans le tumulus, mais plus tard cest
devenu une coutume, un rite funéraire.

Comme ailleurs 2 on a déposé alors aussi à Ohnenheim les roues
en position oblique Mt horizontale sur les bords d-u. char, un peu
de la manière indiquée pal' notre essai de reconstitution fig, 200, Ce
procédé est confirmé pal' une observation négative et une autre
positive: On sait que souvent, en enterrant le mort avec son char,
pour gagner de la place en hauteur, on a creusé des cavités pour y
enfonce!' les parties inférieures des roues, Les sépultures de Berru,
Somme-Bionne et de la Gorge-Meillet en sont des exemples olas­
sielues (fig. ::01), Or, à Ohnenheim nous avons cherché en vain telle
cavité dans le sol du tumulus; aUC1.I,ne 1088e ft roues n'y avait été
creusée. Par contre, nous t.rouv âmes tout à fait au bout nord du
char, encore in situ, à 50 cent.iruètres au-dessus du sol, un l'este
de bandage de roue disposé non verticalement ma.is horizontalement.
La. hauteur indiquée répond assez hien à celle du char déposé
direct.ement, c'est-à-dirc à roues démontées, sur le sol du tumulus.

En somme, les données, si imparfaites que soient les observations
faites sur place, suffisent pour déduire aSSEZ bien la forme du châssis
du char et les procédés de sa disposition dans la sépulture.

L'a,p})(u·eil à (01.Lfne1' le dar.
La seule question d'importance laissée problématique pour notre

châssis, comme du reste aussi pour celui de Dejbjerg, est celle de
l'aplJareil destiné à jaire tourner le char.

Il est aujourd'hui hors de doute que les Romains, aussi bien que
le moyen âge, en faisaient. usage. Mais nous ne connaissons pas en­
core exactement le moment où l' homme préhistorique a commencé
à s'en SerVlT', c'est-à-cUre l'a inventé.

----------------
1. ,V. REICIIEL, Ho merische TVatJen, p. 121.;
2. JULES NAUfiJ, Hilgelgl'iiber, en cite comme exemples Pullach, Uffing et Utïen­

dorf. La même o bservnüion a été faite à Stade (Hanovre) où l'on vient de découvrir
quatre roues en bronze hallstattiennes (Korr, Bl, d. Oeeamtrereins 1920, p. 141)..
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1..es chars à deux roues, assez répandus déjà à l'âge du bronze,
lL en juger surtout d'après les dessins gravés SUl' rochers de cette
époque (fig. 205-207), n'avaient pas besoin d'un tel appareil. Quant
aux grands et aux petits chars cultuels et votifs des époques du bronze
.et du fer, ceux de Peccatel, Tl'undholm, Milavec, Szaszvarossek,
Skallerup, Glasinac, .Judenburg, Este, Corneto, Regulini-GaIassi, etc. 1

Hg ne portent aucune trace de l'appareil en question. Si l'on
voulait donner à ceux montés sur quatre roues une autre direction,
il fallait .en soulever l'arrière-train et le diriger dans la direction
voulue, procédé employé encore aujourd'hui aux voitures à quatre
.roues destinées à promener les petits enfants.

Un des premiers chars à quatre roues évidemment dirigeables
par eux-mêmes est celui gravé sur un rooher de Lille Berge (Norvège),
fig. 204 9, mentionné déjà plus haut comme oombinaison de deux
chars à deux roues. Mais ce ohar ne porte pas de caisse et c'eRt

Fig. 202. Tesson d'une urne funêraire hallstattienll8 d'Oedenbourg en Hongri., eh ar
culüuol dil'igé par la oond.ucteuc placé derrière le char.

tout justement celle-ci qui empêche ces chars primitifs de tourner
iL l'aise. La combinaison que nous venons de mentionner a donc pu
donner naissance au pivot-tourneur mais elle n'est pas la preuve
qu'on ait su appliquer ce dernier déjà à la même époque aux chars
iL quatre roues surmontés d'une caisse.

En effet, ni notre char ni celui de Dejbjerg ne possèdent le moindre
indice d'un tel appareil. Aussi, M. Petersen a déclaré non tournant
son char de Dejbjerg. Sa construction exclut d'avance cette possi­
bilité par la présence de deux boulons sur l'arrière-train, trois sur
l'avant-train et le point d'arrêt au bout de la flèche. Le char d'Ohnen­
heim pour sa part" n'est pas dirigeable à cause de la présence des
quatre montants portant la caisse et reliés d'une manière fixe avec
les essieux.

Il faut donc admet.tre soit qu'un appareil à tourner se trouvait
entre la caisse et les essieux sans que nous puissions nous pro-

1. POUL' ces chars comparez Déchelette II fig. 107, 165, 170, 183, 229, pour
(Hasiuao HaEENEs, Urqesclviolue, 1892, fig. 214.

2. Voir à ce sujet surtout H, MOE'l'EFINDT, Die JJJrfirulu'ilg des Dreheche-mele (lm
vlerl'lidr'igcn tVagen (Q.eRcllichtsbliitter fUr 'I'echnik 19H1),
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nonc~r ~ur sa fOTm~,exa?te \. soit. qu'un ho.mmo, accompagnant le
char a pied et en arriere ait fait changer sa direction en donnant aux
r~l~es de derrièr~ un ~eti~ coup ~ gauche ou à droite - ainsi que J'on
dinge encore aujourd Inn les voitures d'enfants. En effet la légèreté
de notre char, surtout quand ce dernier était en marche, facilitait
ce procédé et les deux éperons, fig. L---P, pl. XXXII, auraient
pu servir fort bien de poignées. Nous attirons aussi 1'attention des
spécialistes s'intéressant à cette question, sur les deux dessins de
chars à quatre roues des vases funéraires d'Oedenbourg, fig. 202
et 203. Là, on voit des chars attelés de deux bœufs ou de deux
chevaux et portant, l'un une image de divinité en forme de

<foo~Ah • *:;t~ '~n(~
~ -

.
J

204 205 200

Fig. 203-207. Dessins préhistoriques de ohus à. deux et à. quatre roues. 203 Dessin
sur une urne funéraire hallstattienne d'Oedenbollr(J en Hongrie. - 204 Petroglyphe
de Lille Bet'Ue en Suède. - 205-207 Petroglyphes de Bras/ad et, (207) do Tanum
en Suède, (203 d'après Hœrriea, Ungeach. d. b. Kunst, 204 l'\foetefindt o. c. 205-207
Baltzer, Hâllristninqar, réédition Folkwang, Hagen HI19).

2ü3

2û!

menhir, l'autre une figure féminine, vêtue d'une large robe. Dan",
le dernier cas, la femme dirige les animaux, dans le premier on
ne voit aucun cocher sur ou à côté du char. Mais, dans les deux
cas, on voit, immédiatement derrière le char, marcher un homme
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'lili dù'ige le char pal' derrière en t01lchant ume tige se }~1'olonflea!lt en.
arrière du. char. Cette tige se retrouve encore. aujourd hm . sur
certains chars paysans et s'appelle encor? de. nos Jours et c.n. r-aison
de son but primitif Wendcbaurn, «tige a faire t?urner, <;1-lrIger le
char ». Il nous paraît donc que nous, so:~nmes-la en prese:r;ce de
l'hmnme conducteur dont nous avons déduit plus haut la presence
et la nécessité par I'absence d'nn pivot-tourneur à ces c~utr~l.

On objectera peut-être, en hommes modernes habItues aux
grandes vitesses, que c'était bien pénib~e d'aCCOHl}?agner .le char Il,,
pied. Mais rappelons qu'encore de nos Jours en Orient ~es. c~ureurs
accompagnent à pied les voitures de luxe d:es hauts dignitadres en
dissipant la foule avec leurs bâtons et leurs cns de « guarda)). Happe­
Ions que les chars a.nt.iques reproduits. comme comparaison sous nos
fig. 215-221 marchent tous (excepté la voiture de voyage fig. 217)
évidemment assez lentement, fait qui est accentué encore sur les
dessins fig. 218 etc., par les personnes à pied qui l'accompagnent.

Ce sont peut-être tout justement ces difficultés qui ont fait do­
miner si longtemps, en Orient comme en Grèce et. pendant toute
l'ère préroma.ine, le char à deux roues et; qui n'ont pas permis au
char à quatre roues de prendre plus tôt le rang qu'il lui fallait et
qu'il a conquis seulernerrt à partir du jour où a, été inventé l'appareil
à tourner. Des chaœs de Dejbjerg et d'Ohnenheim il ne fallait qu'un
pas pour y arriver.

Les vases d' Oedenbourg, fig. 202 et 203, appartiennent à la fin
de l'ère hallstattienne et se rapprochent pal' conséquent de très près
de l'époque du char d'Ohnenheim. Il n'est donc pas trop téméraire
d'accepter la nécessité d'un tel «hornme-conduotour » pour notre
char d'Ohnenheim. Et tout d'un coup le squelette d'esclave enterré
immédiatement derrière le char (fig. 199) réapparaît sous nos yeux.
Ce pauvre décapité, enterré sans aucun objet, était peut-être cet
esclave-conducteur représenté deux fois sur les vases d'Oedenbourg.
C'est une possibilité qui, d'après ce que nous savons des tombes
princières des époques hallstattienne et de La Tène, d'après ce que
nous en racontent les auteurs anciens et ce que nous venons de dire,
n'est pas du tout iL exclure. .,

La. caisse du, char et son décor.

. Les différentes formes des chars de guerre préromains sont assez
bien connues, celles des chars à quatre roues le sont beaucoup
m~ins. Ce qu'on en possédait jusqu'alors en Italie, en Gaule, en
Suisse, en Allemagne ne permettait guère une reconstitution. Ce
n'est que la découverte de Dejbjerg, pour les chars scandinaves, et
celle d'Ohnenheim, pour les chars à quatre roues gaulois, qui font
avancer cette quesuion d'un grand pas, surtout en ce qui con­
cerne la caisse du char. II. s'en déduit 1tne caisse ~'ectangulaù'e2 à.

. 1. Le Blême conducteur, m écorrnu jusqu'à ce jour, est à observer SUl' le vase
D~pylon mentionné page 12/)0 note 1.

. 2. R,(tppel~nf< que ?-ôs l'èt'e hallstat,tienlHi' apparaissent aussi cles chars à quutre
roues l'llUmontcs de carsses en for-me de bateaux et t,ransportant. souvent plusieurs
pf:'1'I'l~nne8/comparez la sf t.ule (le ?lIoritzillg. HoERNES, Urçesch, a. su«. ](Urlst 1898,
pl. XXX"" L fig. 6 et BAU1CEISTER, Denlc mâter, fig. 2320 et 2321).
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paroie très basses, formées de lanières en bois et ornées fort richement -par­
fois 'Pa?' des appliques ou. pa1' des plaques encastrées et traoonllée« et jour.

Le prototype de ces caisses à parois basses se voit sur la situle
hallstattienne de Watseh, fig. 208, où un homme se promène eur un
char élégant ft deux roues, la caisse à bords bas ornés d'un treilli.s.
Un autre exemple est donné par le relief à char d'Adam Klissi (Tro­
paoum Trajani), fig. 2H)l où la caisse est entourée de parois ba,ssos
en lanières de bois laissant des vides rectangulaires, C'est ces vides
qu'on a ornés sur notre char d'Ohnenheim en y encastrant des
plaq'ucs ajourées en bronze.

Fig, 208. Reliefs de la situle h..lJstattienne de Watsch, avec dessins de cluu-s de
luxe il, deux roues,

Ces plaques, fig. Q---Y, pl. XXX, assez fragiles dès leur naissance
dans le moule du fondeur, sont aujourd'hui toutes à l'état de simples
fragments; ce que nons en possédons n'est certainement qu'un
faible reste de toute la garniture. On s'est servi de trois types
de dimensions différentes.

Le premier type de plaque ajourée, fig. S pl. XXX, a Il. centi­
mètres de hauteur; sa largeur est de 12 cm. 6. Ce que nous en
avons reconstitué, dans notre fig. S, peut appartenir à une ou à deux
de ces plaques. Le dessin du milieu forme des baguettes croisées
en XXX, moulées à jour, l'avers profilé, le revers plat. Là où ces
baguettes se croisent, on a placé, comme ornement additionnel, un
petit grain ovale en relief. Ce même motif d' ornement - on clirait
un grain de blé _._- se répète en double rangée sur les bordures non
ajourées qui encadrent en haut et en bas les baguettes ajourées. Ces

------_._-_._--- ----
1. s. Rl!:lNACH, Ré]l. des Relil'/.i;·I, p. 431 (d'autres chars. p. 437 et 438).



1. Voir à ce sujeb ce quo noua disons plus bas sur la longueur du chal'.
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Un de ces tenons en fer s'est conservé chez nous sur une longueur de
10 centimètres (fig, '1" pl. XX;X), Il porte encore, collé à son corps par
J'oxyde de fer, un fragment de la plaque ajourée en bronze qui s'y
ajustait primitivement. Fait à remarquer, ce tenon en fer est forte­
ment rouillé sur toute la partie qui longeait les plaquettes ajourées,
c'est-à-dire sur toute la partie exposée jadis à l'air; il est beaucoup
moins rouillé et a fort bien conservé sa forme ronde primitive là où
il était enveloppé et protégé par la garniture en bois, - Après avoir
traversé cette dernière, ce tenon s'enfonçait dans le cylindre des
plaques ajourées (fig. U--Y) et, enfin, dans la troisième ligne de bois,
pour s'y terminer en bouton (fig, Z et, Za). A son autre extrémité
il a dû avoir la forme d'un tenon percé (non conservé) destiné
à y attacher les anneau:i: réeonnants dont nous parlerons plus loin.
N'oublions pas d'ajouter que ces tenons ont laissé Ieurs traces
d'oxyde de fer sur les bords latéraux de plusieurs des plaques
ajourées en bronze X XX là où ces dernières étaient voisines im­
médiat es du boulon.

Les bois horizontaux, formant le cadre des plaques ajourées, ont dû
consister, à en juger par les chars de Dejbjerg et les dessins de chars
fig, 217 et 219, en Ianières étroites, proba.hlemerrt de la largeur donnée
par les crochets en bronze fig. E, F, pl. XXXI. Il paraît que ces
lanières en bois étaient ornées comme celles des chars de Dejbjerg
par des ornements en minces [euilles de bronze. Des restes de ce genre
ont été retrouvés, presque pulvérisés, le long de l'emplacement
occupé par la caisse du chal' ct, en petites feuilles, sur l'un des côtés
de plusieurs des anneaux résonnants en fer qui longeaient les bords
latéraux de la, caisse. ---- Ces feuilles on bronze paraissent avoir été
clouées sur le bois par de petit« clous en bronze dont l'un fut trouvé
par les soldats dans leur tranchée, l'autre par M, Gœ1mer du côté
gauche de la mâchoire (fig, D pl. XXXI). Des petits l'estes de lames
en bronze se sont conservés au-dessous des têtes de ces clous.

A en juger par les l'estes conservés dans les douilles carrées des
tuyaux et des crochets, le bois de la, caisse était en chêne.

Pour orner la partie inférieure de la caisse, et aussi pour pro­
téger Jes pieds du voyageur contre les courants d'ail', le land de la
caisse pm'aU avoir été doublé de peaux Ott de [ourrures, Des traces de
leurs poils se sont bien conservées sur la face intérieure des plaques
ajourées à triangles (fig. W, X et Y, pl. XXX), fait qui indique
que cette doublure était destinée à orner et à remplir les vides
laiss~s.,. entre ces plaques (comparez notre reconstitution (fig. Z,
pl, XXX).

La luiuteu: de la caiese devait être à peu près la même que
celle du char de Dejbjerg, cest-à-dire de 28 centimètres. En effet.
en comptant. les cleux haut.eurs de 7 cm, 5 et 7 centimètres des
plaques ajourées (fig, Q, R et U-~Y), et en ajoutant les hauteurs
~les trois bois horizontaux qui, nous l'avons déjà dit, devaient avoir
a peu près les 4, cm. 6 de la largeur du bois des crochets nous
arrivons à 28 C111. 3, c'est-à-dire à -une mesure se rapprochant assez
près des 28 cent.imèt.res de hauteur de la. Misse des chars de
Dejbjerg.
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La largeur de la caisse des deux chars scandinaves est de 1 rn, 04: et
92centimètros. La largeur de la nôtre ne peut être fixée d'une manière
exacte; mais certaines observations indiquent une largeur d'environ
1 mètre, distance dans laquelle notre ouvrier a trouvé les deux côtés
est et ouest du char, indiqués dans la terre vierge ou presque vierge
pal' deux lignes parall èles imprégnées de rouille de fer et de bronze
produites par les anneaux résonnants en fer et les plaques ajourées
en bronze. Plusieurs fragments de ces objets ont été trouvés sur
ces lignes tandis qu'ils faisaient entièrement défaut dans l'espace
compris entre ces deux lignes.

Par contre, aucune trace de ce genre ne fut observée aux deux
bouts de la caisse, les soldats y ayant trop remué la terre avant
notre arrivée. Vu la concordance des autres dimensions et de la,
forme générale avec le char de Dejbjerg, on sera peut-être autorisé
à attribuer à la caisae du nôtre la même longueur, soit 1 111. 79.

Les parois de la caisse du char de Dejbjerg sont surmontées de
quatre crochete en bronze. Not,re char d'Ohnenheim a dû posséder
quatre crochets un peu analogues, mais deux seulement ont été
ramassés par les soldats (fig. E et F, pl X,XXI). Ceux de Dejbjerg
sont ornés de mascarons, les nôtres sont plus simples. Ils ont chacun
urie longueur de 8 C111. 5, le crochet transversal a 4: cm. 6. Leur
but était évidemment d'y assurer par le moyen de courroies une
COUVe1'tuTe ou. tapis, soit en forme de ciel ou .de baldaquin tenu par
des montants en bois, soit en forme de voûte ou de tente tenue pal'
des bois courbes. Des couvertures de ce dernier genre se retrouvent
sur des reliefs romains t et sur les miniatures et tapisseries du moyen
âge'. Elles sont du reste en usage encore aujourd'hui pour les chariots
de nos courriers de campagne. Les couvertures en forme de balda­
quins étaient d'usage pour les voitures romaines de luxe servant aux
dames ou aux hauts dignitaires et à celles portant en procession des
statues de dieux 3. Le moyen âge s'en servait également.', Il n'y a
aucun doute que déjà la charronnerie préromaine savait s'en servir
comme signe de dignité et pour protéger voyageur et char contre
les intempéries, la pluie, la neige, le soleil d'été. Les crochets des
chars de Dejbjerg et d'Ohnenheim en sont la preuve et, surtout,
le texte de Tacite (Germania 40), parlant du char de la déesse
germanique Nerthus traîné par des bœufs et couvert d'un tapis
précieux qu'on lavait, avec le char, et même avec la déesse, chaque
année dans un lac en tuant après cet acte les esclaves-baigneurs.

Le char de Dejbjerg porte ces quatre crochets à une distance do
60 à 62 centimètres l'un de l'autre. Cette distance fait penser,

1. Voir BAU1>ŒIS'.rER, Denlemâler, pl. XC fig. 2323 ct 2324, chars à deux roues
t.raÎnés par des mulet.s, et; aussi, le char à quatre roues de r.Iaria Baal en Carinthie
reproduit page 29 du catalogue du Reichspostmuseum.

2. La tapisserie de Saint Eticmne à Strasbourg avec le char à quatre l'QUeS de
Sainte Odile (FORRER, Der OcUlienberg, 1899, pl. VI). Les chars couverts can, Rcichs­
posbrrruseum p. 73, 77, 78, etF.A.VEROT DE KERBRECH, L'art de conduil'e, 1903, p. 12,
15, 103.

S. Voir Reinach, Rép. des reiieie II, p. 509, chariot sacré iL deux: roues aux:
îmsges des Dioscures ot.c., sous baldaquin en forrne de temple. '

4. Voir Fa.verot de K'Jrbl'ech, op. cin, . i~ baldaquin, p. 13, à baldaquin en forme
de tente, pl. 1. .



Planche XXXII.

•

l'
l'

""

<-"•
7

d

S

•
~

t

::'R,

•

o

/
1

1
t ~
r

,.
,.

-.- - --...

- - - F====:::::::====~

lFlJ~' ~,
1 l " \'~,~,~
1 1 ~ "u' , <, '1

/ '. ...
1 1· '<;;

1
l '\~ C, 1 Il
1 - - - 1 1 1

r-r----""I 1 1
1 1
1 1
1 .d. 1
1 1

.~ 1 1
~

o

~
1

1;

'~
1

/

r
1

1

1

1

.!!;I
1

;....,..~...;r

L

Cl-

A

Pieds et boutllna du siège-trôM, bout du bâ.ton-lllept1'8, teSlons et tubes à. éperllns
du ,har d'Ohntnheim V14)'



1222

plutô~ qu'à une grande tente, à ~n ciel ou ?~ldaquin .a.yant sur­
monte seulement la personne assise sur Je SIege du milieu. Pour
le char d'Ohnenheim nous admettons une couverture un peu ana­
logue, mais ses crochets paraissent avoir eu --- selon leur forme -­
leur place à J'extérieur des parois, ct _.- comme ils s'intercalaient
m a.l entre les plaques ajourées - aux qua.tre angles de ln caisse.
Cotte dernière disposition s'observe aussi aux chars de Wat.soh
fig. 208 (là les crochete ont la forme de têtes d'oiseaux) et do -Iuden­
bourg fig. 223 (où ils ont la forme de têtes de chevreuils).

Les anneaux résonnants en [er, tintinnabula dtt char.

De nombreux œnneau» en fer ont été trouvés avec les autres restes
du char (fig. H-··P, pl. XXX et fig. Q, pl. XXXII). Ils sont massifs
et ont 6 à 7 oenüimèbres de diamètre extérieur sur 5 à 6 millimètres
d'épaisseur. Les pièces à l'état complet et les fragments donnent
au total une bonne trentaine de ces anneaux. Fait curieux, douze
fois ils se sont trouvés collés par l'oxydation du fer SUI' un second
anneau de même taille (fig. H, K, L, M, N, 0, P), trois fois encore on

Fig. 209. Reconstitution du coté latéral du char d'Ohnenheim, avec ses plaques
ajourées, ses anneaux résonnants, ses crochets aux angles et la Fourr'ure à la base.
Envirou '/,' gr. nat.

put constater que ces doubles anneaux étaient encastrés dans une
seconde paire d'anneaux tout à fait semblables (fig. L, M, 0). On
peut en conclure avec certitude que ces anneaux [ormaient des
faisceaux composés chacun de quatre anneaux accou-plés,

Le nombre susmentdonné de ces anneaux laisse deviner une
huitaine de ces faisceaux, mais sans cloute leur nombre était encore
bien plus gcand. Il était très probablement égal au nombre des
boulons verticaux dont nous parlerons plus loin et dont il faut
compter sept sur chaque côté lat.éral, quatorze donc au total.
. L'attacheme:lt de ces faisceaux d'anneaux se pratiquait par des
bandeaux en cuu' dont de faibles restes se sont conservés sur quelques­
uns des anneaux. Fuît curieux, ces bandeaux reliaient toujours
ensemble deux anneaux, ce qui explique aussi qu'on trouve toujours
ces deux anneaux-porteurs placés exactement l'un sur l'autre. Le
faisceau se composait donc de deux anneaux-porteurs et de cleux
armea.ux-pend entdfs et non d'un anneau-porteur à trois anneaux­
pendentdfs. L'attachement par des bandeaux en cuir faci lit.ait, 10
nettoyage des anneaux et permettait de les ôter dans les cas où leur
son était interdit pour des raisons pratiques Ou cultuelles.

Quant à la place qu'ils occupaient sur Ie char, il ne peut y avoir
aucune erreur: Un de ces doubles anneaux (fig. lVI) est rcstécolJé,
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par l'oxydation du for, sur le côté extérieur cl' une dos plaques ajourées
en X X X et cl' autres. anneaux: portent des traces de vert-de-gris pro­
venant évidemment du mêm e entourage, Da plus, nous avons tr ouvé
des fragments de ces plaques ajour-ées accompagnés en assez grand
nombre de fragments de ces anneaux en fer et toujours le long de la
ligne qui marqunit le côté latéral du char. Il s' cnauit que res anneaux
ornaient les bords latérau» de la caisse du. char.

Ce fait se confirme d'ailleurs par certains parallèles: Rappelons
le char à chaudron de Skallerup (Déchelet.te Il, fig. 170) et le trépied
dB C'orneto (Déchelette Il, fig. 75, 6) où les bords supérieurs sont
entourés également d'un tas d'anneaux flottants. Rappelons le char
votif à deux roues, en terre cuite, découvert h Ponte, Cucchiaj 0

près de Chiusi (fig. 210) portant au bout du b ord supérieur (le sa
caisse <'\es anneaux accouplés très semblables aux nôtres et!
évideml1lentde destination analogue.

Quant au but de ces anneaux il ne peut y avoir de cloutes :Le
véhicule mis en marche, ils devaient. causer un cliquetis forrnic1ithlo

Fig. 210. Ohar votH en terre cuite

a"C'c a'·~neanx réson nu.nt.s ..

ehf\lnett,es et b,ttons en bronze,

déeo\lvcl't, fi Ponte Cuech.iaio

près de Ch iusi.

comparable à celui dun grand nombre de petits grelots ou clochettes.
C'étaient donc des anmeau » t int'innab11la.

Ces précurseurs du grelot et de la sonnette commencent h appiL­
raître vers la fin rle l'âge du bronze et. sont fréquents surtout pen­
dant l'époque hallstat.tienne. On les attache aux bâtons sistres.
aux fibules et agrafes, au harnachement de cheval et même, comme
nous l'avons déjà dit, à des trépieds, à des chaudrons, etc. Il est
d'autant plus indiqué de les voir appliqués à un char que ·lC1t1·
cliquetis annonçait de [01:n l'aplJ1'oche du. char. Rappelons qu'encore
de nos jours, surtout en hiver, en temps de neige, Ies chevaux
portent souvent" tout. justement pour annoncer 1'approche de la,
voiture ou du traîneau, dos grelots ou clochettes et, qu'en Suisse
encore aujourd'hui les petits traîneaux d'enfants sont munis de
tels anneaux résonnants. Rappelons du reste les anneaux: résonnants
déjà mentionnés du char votif de Porite-Cucohiajo (fig. 210) et ceux
encastrés dans l'an'e de char hallatatt.ienne cl'Estavayc1'1.

Il paraît pourtant q ne ces. anmeau» tintinnabula avaient non
seuleruent. un but t.out simplement utilitaire mais aussi rituel; C'est,
indiqué tout clairement, par le fait que nous les retrouvons à des

1. F. KELLER. Pfahlbcuücn s Hericlu e , VI, pl. III, fig, 4() «Che vrou x », VII,
pl. X V, fig. 7, VIII, pl. VI "EfltaVaYel' Il (nE MonTILLE'l', MU8éc Prat'Ïs/oriftue, pl. CIlr,
fig. 1384, donne cet objet :par erreur comme «sommet. de carme t.Int.irmabulum »,
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t.rép'ieds et à des chars cultuels (comme à celui (le SkaUerup) et que
le bâton de Bouddha porte aussi bien de tels anneaux résonnants
quo le sistruni des prêtcesses cl' Isis. - L'idée qui y domine paraît
être celle que le son de ces tintinnab'ltla, chasse les mauvais démons et
protèqe contre le mal. Leur son est agréable aux dieux et détesté par.
les mauvais démons, idée qui règne encore aujourd'hui dans la tradi­
tion populaire: le son des cloches fait fuir le diable. Déjà dans l'Egypte
préromaine, au culte d'Isis, on se servait du sistre pour chasser
Typhon. Sans doute dans une intention un peu analogue, le Grand
prêtre Israélite porte à ses vêtements de culte des clochettes en or ;
à l'époque romaine, les enfants portent des bracelets à petites
clochettes et l'on ajoute même ces clochettes à leurs sépultures. En
Grèce, on frappe, aux cérémonies funéraires, de l'airain résonnant
pour chasser les démons. C'est dans la même intention évidemment
qu'on a entouré le magnifique char funéraire d'Alexandre le Grand de
nombreux tintinnabula. Qui n'y verra une analogie frappante avec
notre char d'Ohnenheim, entouré d'une quantité d'anneaux ré­
sonnants!

Le siège-t?'ône et le bâton-sceptre du char d'Ohnenheim.

Notre char était surmonté d'un siège, digne de sa richesse et de
son élégance. Ce siège est indiqué par ses quatre pieds en bronze
et par 'un des quaire pommeaux en bronze qui ornaient le dessus du
siège (fig. E, F, G, H, j, p1. XXXII). - Les pieds sont formés de
tubes élégants de 22 centimètres de longueur. Ils sont hexagonaux
et ont en haut 2 cm, 8/~ il, 3 centimètres de diamètre; ce diamètre
diminue jusqu'à 2 cm. fla, puis s'augmente de nouveau au bout
inférieur et atteint là 3 cm. 5. L'intérieur de ces tubes est rond et
renfermait autrefois des tiges en bois fixés dans le bronze par des clous
en [er et en bois. DansPun des tubes le bois s'est assez bien conservé.
Il. est de couleur blanche et paraît être du noyer. A deux centi­
mètres de lem' base ces pieds portaient des trauerses en forme de
t.ubes de bronze, également hexagonaux à l'extérieur et ronds à
l'intérieur et destinés à recevoir des traverses en bois reliant les
pieds entre eux. Le tout est coulé d'un seul jet. - Nous possédons
un pied complet et un autre à peu près complet; des deux autres
ne sont conservés que les tubes supérieurs.

L'un des deux pieds, à base bien conservée, porte la base -perjorée
cl''!tn clou. en fer (fig. J). Ce dernier était sans doute destiné à fixe?'
le siège cl"llne manière solide SU1' le fond dt/, cha?'. La même remarque
se fait - encore plus nettement - sur les deux pieds en bronze du
siège de la trouvaille de Birmenstorf. Ces clous sont la preuve indubi­
table que les sièges faisaient partie intégrale de leur chor. Notons,
pour être exact, que l'autre pied d'Ohnenheim à base conservée ne
porte pas de trace de perforation ou de clou; c'est dire qu'on se
contentait de fixer Je siège seulement par deux ou trois de ses pieds.

LE} bois du siège épousait sans doute la forme sexagonale des
pieds en bronze, ce qui donnait à co siège une 'forme extrêmement

1. Voir F, X. Kn.·qTs, Real.Encyklopiidie der chl'istJ.. Altel't, (1882) T, p. 622 et 623.
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élégante, comparable à l'élégance générale du char entier et à celle
des chars à deux roues égyptiens l, sans oublier les élégantes chaires
grecques des reliefs du Parthénon 2, Notre essai de reconstruction
(fig. K. pl. XXXII) en donne une idée. - Le siège proprement dit
était probablement garni de cuir, Les tiges verticales se terminaient,
comme pour le siège de Dejbjerg, en boutons, dont un exemplaire en
bronze orné de rainures horizontales et d'un diamètre de 4 centimètre!',
à été retrouvé (fig. E). Les deux boutons d'avant permettaient à la
personne assise de se tenir avec les mains. Les deux tiges (le derrière
paraissent avoir été, à en juger celles de Dejbjerg, un peu plus hautes

76A.. ·.
S \LI
~

L

-'

Fig, 211. Pieds et boutons du siège, oloohette et objets du harnachement, pla.ques
a.jourées du cha.r de Birmenstorf en Argovie (Musée N at.ionu l Suisse tL Znrich ).

que celles cl' avant; peut-être dans le but de portel' un dos en bois,
en cuir ou en taeillist 3 Comme le siège de Dejbjerg est carré (largeur
56 om., hauteur 40 om.) on peut admettre la même forme et un peu
les mêmes dimensions pour le nôtre, c'est-à-dire qu'il servait égale-
~--~_._---_.._--_.__._.,_.,•...•. ' .. ----_ .. _,--_.•._-----,-------- ,--.. _---._------

1. Voir les dessina do chars égyptiens sru- les roliefa égyptiens et le char Ù, deux
roues conservé au Musée de Florence (L. A. J\.IILAN! ; lIhlBeO archeol. Firenze, l p. 12ii
JI pl. X,VI).

2. Comparez BAUiI'lEIS'l'ER, Denkmâler, pl. XX.XIII et fig. 1389; da.utœea exemples
Hg. os, 708, 781, 1958, 214l.

3. Comparez par exemple le siège à dos bas du Parthénon, BAUMEISTER, Donk­
mâler, fig. 1377 et le chur à siège des dodocadrachmea des Odornuntd du VC sièele,
HEAD, Coins Brit. 1Il~8. pl. V fig. 17. HUtSeR, Oataloçue -Weber n" l16'!, Babelon
Traité, n" 14'!7. Pour un autre siège à dos sur chal', comparez la Cybèle de notre
fig. 215; pour un siège avec montants sans ÙOS, l'Abonùance SUI' cha,r fig, 216.
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ment non co m me banc il doux, mais comme chaise à une seule per­
sonne t.

La place occupée sur le char par le siège est toute indiquée: Sur
un char sans ressorts, plus le hanc est placé près des roues plus le
voyageur est secoué. La place la moins secouée était donc le milieu
du char. C'est là qu'on voit placé aussi le siège de Dejbjerg (fig. 213)
et placés les dignitaires portés par les chars de nos reproduotions
(Hg. 215-221). Nous aurons donc le droiü de placer notre siège
d'Ohnenheim au milieu du char tel que nous l'indiquons par notre
reconstruction (fig. 214, 215).

On arrivait ainsi en même temps à donner au siège une place
dominante; Le personnage assis 11 était quasi exposé ail, p'ublic et
montré en pamde. C'est dire que ce siège, composé de bronze, de
bois et. de cuir et dominant le char, était moins une simple chaise
qu'un trône avec destination éuidente à porter um. pe1'sonnage de 1'Ctng
élevé, à le morurer en parade, sinon même en procession.

Rappelons à ce sujet Diodore de Sicile V, 28, qui rapporte que
les Gaulois mangeaient assis par terre sur des peaux de chèvres ou
de loups 2. La, chaise ne leur était donc pas habituelle. En effet,
les restes de chaises sont dans Ies tombes préromaines, soit cisal­
pines soit transalpines, de la plus grande rareté et ne s'y trouvent
que dans les sépultures les plus riches 3. Partout donc à l'époque
préhistorique où apparaît ce meuble c'est moins une chaise simple
qu'un trône, attr'ibut de dignité et de dignitai1'e,

Un objet qui accompagnait cette trouvaille est t orrt indiqué
pour confirmer notre qualification du siège cl' Ohnenheim. C'est un
tube en bronze couronné d"une plaque ronde (fig, C) pl. XXXII). Long
de 6 centimètres, il est creux à l'intérieur et traversé d'un clou en fer y
fixant jadis une tige en b Oi8 dont de petits restes sont encore conservés
ft l'intérieur du tube. Son diamètre de 1 C111. 8 indique une canne
élégante d'à peu près la même épaisseur. La plaque ronde est un peu
évasée et a 3 cm. 4, de diamètre. Elle est coulée avec le tube d'un
seul jet mais perforée verticalement d'un clou en fer. destiné sans
doute à porter un ornement ou attribut, rouelle, cône ou bouton en bois
poli, en lignite, ambre ou ivoire, Rappelons à ce sujet le tube un peu
analogue trouvé par Jules Naue clans un tumulus avec chal' à quatre
roues à Uffing en Bavière, tube surmonté cl' une rouelle en bronze tra­
vaillée à [our '. A notre avis ces objets ne sont autres que des cou­
rownements de bâtons sceptres comme on les voit si souvent sur les
vases et reliefs grecs d,ans les mains de personnes de haut rang

1. Sièges ;\ une seule personne, voir nos dessins a.ntf quos fig. 215,216,218.
2. Posidonius dit, des Celtes qu'ils s'assoient pOllr leurs repas SUI' la paille.
3. Déchelette passe, dans son admirable Mawuei, l'emploi de cha.isea ou trônes

sous silence, Comparez ce que nous en disons en 1907 sous "Stuhf ll, «Bchernol » et
«'I'Iu-cu » dans notre Reaüeœicon. et les quelques dessins de chaises (porbanf souvent
l'urne cinéraire du mort) reproduits par lVIontelius dans sa Oiuitieation. pri-miiive
de I'Ttaiie (pour des sièges en bois, voir aussi Sophus Muller, Nordisehe Alber't.ums­
kunde (1807) r 343, 344, II 44,

4, JULIUS NAUE, HÜf/clf/l'ooel' z ioischen. Annrner- und Staffelsee (Stuttgart 1887)
fig. 2, 2 o, pl. XXXVIII. Son attribution comme bout de timon est, vu la fragilité de
cet objet, toute erronée. Comparez du reste la rouelle avec tige de NAUE, Bronzezeiti,. Bayel"n (189·i) fig, 1, pl. XIX.

•
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marchant à pied, assises sur dos trônes ou montées sur leurs chars.
Bouvent môme, dans le dernier cas, la personne ou divinité- se SOIt.

de son bâton sceptre pour diriger les chevaux. Car conduire son chal'
était iL ces époques-là digne des dieux. On I]'a qu'à étudier le vase
François où les dieux conduisent eux-mêmes leurs chars, ou 103

monnaies de Sélinonte sur lesquelles Nikè conduit un char portant
Apollon tirant de l'arc i, sans parler de Sol, de Luna, de Dionysos
et cl' autres dieux antiques.

Le personnage qui a occupé le trône.
Par les lignes précédentes nous avons déjà exposé et même

en partie résolu la question du personnage qui a occupé le char et
le trône de notre tumulus d'Ohnenheim. Il en résulte avant tout
qu'on a affaire à un -personmaqe de mng fort élevé.

On pourrait attribuer notre char et sa sépulture à quelque person­
nage royal. Mais, une femme rouale, n'y aurait-elle pas apporté de
riches objets de parure dont quelques-uns au moins auraient, dtî laisser
des traces! 01', tout objet de ce genre, torques, bracelet, fibule,
collier, boucle cl' oreille, etc., fait défaut, aussi bien à Ohnenheim
que clans la trouvaille analogue de Birmenstorf,

Il faut éliminer également l' hypothèse que l'on est en présence
cl "une tombe de chef querrier, car à cette époque le guerrier royal ou
cl' autre rang très élevé est enterré SUl' son chal' do guerre à deux
roues et avec ses armes. Or, ni la sépulture d'Ohnenheim ni celle de
Birmenstorf n'ont livré la mcindre trace cl' une arme quelconque.
Tout ce que nous possédons et savons de notre char fait rejeter
l'appellation de char de guerre et le fait attribuer plutôt à un chef
de métier tout à fait paisible.

l~st à éliminer aussi le char de quelque riche marcharui, l'enterre­
ment avec char étant sans doute un signe de dignité réservé aux
deux seules classes de dignitaires qui jouaient un rôle et comptaient
en Gaule, aux cheualiers et aux d'nâdes.

Or, le chevalier ayant son .char de guerre, il ne nous reste en somme
que l'attribution à quelque druide de mn!l élevé. Le manque de toute
parure et de toute arme, par contre la présence du bâton-sceptre,
signe de dignité, l'entourage du char de tintinnabula, concordent
fort b ien avec notre hypothèse. Comme au chef de guerre, il fallait
au prêtre de rang élevé son char personnel, pour les voyages dans son
( diocèse JJ, pour les processions et pour ses voyages armuels ft des
sanctuaires tel que celui des Carnutes où, à l'époque de César (VI, 13),
les druides de la Gaule se réunissaient chaque année. On conçoit sans
aucune peine que, de même qu'on ait enterré le chef guerrier sur
son char de guerre, on ait enterré le prêtre de marque S~t1' mt à Côté
de son char de proceesion. Il a dû en être ainsi à Ohnenheim, iL
Birmenstorf, à Uffing et certainement à maint autre endroit où
l'on a trouvé un char à quatre roues ".

1. HEAP, Ancicnt coins (Brit.isch Museum) pl. XVII, fig. 32.
2. Voir l'énumération des sépultures avec chars à quatre roues donnée par Déche­

let.te II. p. 750. III, p. 1069 figure aussi la seule sépulture d'Alsace quijusqu'e.lors,
outre oelle dOhnoriheim, a vn.it, donné quntre roues. C'est un tumulus touillé eu lfHii

La suite il. la pag,) 1228.
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Peut-être l' ornement, malheureusement, disparu, du tube sur­
montant le bâton-sceptre d'Ohnenheim (fig. C) nous aurait-il ren­
seigné sur la divinité à laquelle ce prêtre était attaché. Rappelons
clue les bâtons-sceptres des divinités antiques et de leurs prêtres sont
assez souvent surmontés d'attributs propres à la divinité; ainsi le
bâton de Dionysos porte une pomme de pin, celui de Jupiter un aigle,
celui de Mercure le serpent. Or, le tube du bâton-sceptre du tumulus
avec char à quatre roues d'Uffing porte, comme nous l'avons déjà
dit, u.ne rouelle en bronze, signe dû,- culte solaire i.

L'époqlte du cha» d'Ohnenheim.
Pour les chars à quatre roues que nous venons de citer il s'agit

toujours de tumuli datant de la fin de l'époque hallstattienne et
des commencements de l'époque de la Tène, o'est-à-dire de l'époque
de la plus grande expansion des Celtes. C'est iL oette même époque
qu'appartiennent les sépultures sous tumulus de Heidolsheim, de
Mussig et évidemment aussi notre tumulus à char cl' Ohnenheim.
D'autant plus qu'avec la Tène II la coutume de ces grands tumuli
a entièrement disparu de notre sol. - Le mobilier funéraire, - quoique
les fibules, les bracelets et autres objets permettant de fixer une date
exacte fassent entièrement défaut, - correspond fort bien à l'époque
de transition que nous venons de citer: Le tesson fig. A pl. XXXII
rappelle la fin de l'ère hallstattienne, de même l'ornementation en
canelures de l'anneau tintinnabulum fig. 0 pl. XXX et celle des
plaques ajourées, enfin le bouton replié de l'anneau fig. E pl. XXX
imitant les fibules à timbale repliée de l'époque de transition entre
la fin de Hallstatt et le commencement de la Tène. Comparé aux
chars de Dejbjerg, ces derniers nous paraissent d'un, style celtique
un peu plus avancé et s'approcher déjà plus de la Tène I. Les
mascarons humains surtout qui ornent les quatre crochets sont déjà
tout à fait de style celtique. Aussi les tuyaux en bronze de notre
char, l'appelant encore par leur présence et leur facture les grandes
roues en bronze hallstattiennes, ont disparu sur les chars de
Dejbjerg et sur les chars de guerre de la Tène I. En résumé, nous
nous croyons donc autorisé il. attribuer notre char d'Ohnenheim à
cette époque de transition entre le Hallstatt Il et la 'Tène I data/nt entre
500 et 4:00 avant J. O., que nous avons désignée jadis sous le nom
d' Archéo-Tène»,

pal' M. Zœpffel dans la forêt de Hatten. La tombe avait, outre un char iL quanre roues,
un =obilier fort riche (chaudron en bronze, deux aiguières et coupes en bronze,
un anneau en feuille d'or, trois pieds de coffret. en bronze, un objet oblong en fer
mal conservé, peut-être une lance; une autre sépulture du même tumulus l'enfer­
mait une lance en fer, des anneaux et fibules en bronze, des dents humaines
et un tibia. d'enfant, une défense de sanglier). Mais selon Zœpffel deux des roues
~v:aient un diamètre plus petit que les deux autres et Max de Ring en a conclu,
falt qui paraît confirmé par la présence des lances, qu'il s'agissait de deua; chars
de glterreà deux roues brisés lotta les deuœJ sur la même tombe. MAX DE RING
Bulletin III (IS60) p. 219 et suiv. pl. r et II. A, "\V. NAUE, Denkmaler der vOrl'Omi8Che1~
~1,oJetallzeit im Eilsaes (1905) p, 9-17.

1. Peut-être faut-il attribuer une signification analogue (et non celle dune "roue
en r~ser~e ll) à ~a cinquième roue trouvée pal' Jules Naue dans ce bumulus d'Uffing
et déposée horizontalement au-dessus dc la tombe à quatre roues.

2. Fonnrm, Realleœicon, 1007, p. 805 et. pl. 236, Urqesch.icbte p. 485 et pl. 170.



1229

214

21411

9"--"-_."--<;). ,
: '

,.
6 --~

-_":.:-=.-_:..==_-..==~-----_: -:::::;.::=':-:.---==:.:.': zz =:.::: z z ::=

]fig. 2l!, 2Ua, Réllonstitution du oha.r d'Ohnenheim (au Musée do SbrMboUl~)

.d'l1près l'auteur e/40-1/41 de la gr. nn.t.},

Fig. 213. Reoonstit.ution du chr de Dejbjerg (an Musée de Coponhaguo)

d'après Petersen ('/.0)

Le centre de fabrication et le nom qaulois de ce genre de char«,

Jusqu'à la découverte du char d'Ohnenheim, aucun char du type
Dejbjerg, c'est-à-dire à quatre roues, avec siège-trône et crochets
pour le tapis-couverture n'était connu en Europe centrale. Les
archéologues scandinaves avaient donc un certain droit de déclarer
comme de fabrication indigène scandinave les chars de Dejbjel'g et
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celui dont on trouva des fragments dans une sépulture à incinération'
en chaudron à Langaa (Bornholm). Mais la découverte c1'U~l .CI.laI' fort
semblable à Ohnenheim en Alsace et de restes d'un autre a Birmens­
torf en Suisse fait opposer aux chars scandinaves deux chars du
même genre trouvés dans des sépultures gauloises du centre de
l']~urope. Ajoutons que, les ornements ,des char~ de l?ejbjerg, OI~t
tout à fait l'aspect gaulois et non scandinave, C est dire que 1 on­
gine scandinave des chars de Dejbjerg devient de plus en plus dou­
teuse et que, par contre, on sera de plus en plus tenté de les attribuer
comme ceux d'Ohnenheim et de Birmenstorf à une fabn:q~le ga~l16ise.

Les chars de Dejbjerg seraient alors du butin rapporté du centre
de l'Europe par quelque tribu nordique, ce qui expliquerait entière­
ment leur offrande aux dieux dans un marais scandinave,

Quant au centre de cette fabrication, rappelons que les sépultures
à chars se retrouvent surtout dans les pays celtiques entre la Bavière,
le nord et l'ouest de la Suisse i et la France du nord-est, la Marne
comme centre 2. Rappelons que la Gaule, surtout du nord et la
Belgica, étaient à l'époque romaine réputées pour leur charronnerie
et qu'un grand nombre de nOIUS romains de voitures est d'origine
gauloise 6. C'est donc plut.ôt dans nos pays qu'il faut chercher
l'origine de ces chars.

Quant au nom qaulois du. genre du. char d'Ohnenheim nous n'avons
certainement affaire ni à la benna, chariot rustique à quatre roues et,
caisse en forme d'échelle ou à panier d'osier, ni à la reda, char' du
même genre mais plus lourd et destiné pour 10UI'de charge, ni à la
carruca (d'où notre «carrosse »), voiture de luxe, vaste et lourde
pour fêtes, cérémonies et voyages de hauts dignitaires, avec haute
caisse, avec lit de repos iL l'intérieur et des chaises sur la plate-forme t,

Nous pensons plutôt qu'il s'agit dans notre cas du petO'lTitum gaulois,
Identîque selon les textes anciens li au pilentiuan. romain, char élégant
et léger, à quatre roues, avec siège surmonté d'un ciel ou baldaquin,
desbiné à conduire les flamines, les vestales et matrones aux sacrifices
et aux jeux. Il est tout indiqué d'admettre que, dans la Gaule
préromaine, le pet01'1'U~(,m faisait le même service pour les -prêtreesee
de rang élevé et pour les }rrêtre8-druides.

L Pour la Sllisse, rappelons outro Birmenstorf le>; l'estes de chars gaulois trouvés
il. la 'I'iefenau pr-ès de Berne. dans les tnmuli d'Anet-Jns, à Grœchwyl, etc. et dans
la station de la Tène, D'autres sont cités par D, VIOLLIER, Essai sur tee rit-f-B
lunéuvire8 en Süiese. (Bibl. de l'ÉcolG des Hautes-Études, sciences religieuses,
vol. X:hJ:V Leroux HH1). La caisse du char à quatre roues d'Anet-Jns était ornée
de plaques en bronze ajourées et contenait un squelette d'homme; une tombe à
incinération du môme tumulus renfermait un char à deux roues (Viollier, p. 57/(8).

2. Pour la France et sa littérature concernant les chars à deux et il. quatre
roues, voyez Déchelette II, p. 747-75<1, III, p. 1023-1025 et 1180-1199.

3, Petorritum, essedum, covinnus, carruca, oisiurn, l'edit, berma, carpent.um,
4. Voir le célèbre relief de Vaison au Musée Calvet d'Avignou (Espérandieu I,

p, 223, Reinach, .Hé-p, II p. 216) repr ésenbe.nb une voituro à quatre roues et à grande
et haute caisse surmontée de deux sièges, l'un occupé par le dignitaire, l'autre par
son valet. Voir ausai la ca.rruca de l'arc de Constantin, Reinach, Rép. relief« l,
p, 205.

5, Ces textes sont réunis dans BOLDER, Altkelt-ischer Bpl'ach8chatz, flOUS le mot
peta 1'1' it u m.
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Reproductions antiq1te8 de chars analoçurs,

N DUS no conuaissone pas de relief ou dessin antique reproduisant
un char tout à fait pareil au nôtre ou à ceux de Dejbjerg, Mais déjà
Petersen, en publiant ces derniers, a reproduit certains modèles
i.nstructifs: une monnaie cl'Antonin le Pieux (Cohen II, pl. X),
Cybèle assise sur un char plat, à deux roues, surmonté d'un trône
1\ dos et traîné par quatre lions (fig. 215) ; une gemme antique avec
Abundantia sur un char à quatre roues traîné par deux éléphants,
à haute caisse, richement ornée des deux côtés et avec un siège un
peu analogue à celui de Dejbjerg (fig. 21G); un bas-relief d'Hercu­
lanum, prêtre ou prêtresse, sur uuchar à deux roues avec hasse
caisse ornée de phalères et surmontée d'un siège placé au milieu
(fig, 218); enfin un bas-relief de Langres avec prêtre ou grand digni­
taire assis sur un chal' à quatre roues, devant lui le cocher conduisant,
les quatre. chevaux, derrière lui, lui tournant le dos, un servant,
chacun SlU' un siège à part (fig. 217).

215

217 218

Fig. 215-218, Reproduction de chars &ntiquos j 215, médaille d'Antonin 10 Piunx,
Cybèle. - 216, gemme avec Abundaribia. - 217. Relief de Langres avec prôüro ou
grand dignitaire. - 218, terre-cuite d'Herculallunl avec prêtresse barbare.

Il est d'importance, à notre avis, de voir là deux chars portant
des déesses, deux autres portant des prêtres ou haute dignitaù·es. Les
mêmes faits s'observent sur les trois autres figurations antiques
que nous ajoutons en fig. 219, 220 et 221 et qui nous paraissent
d'autant plus intéressantes qu'elles reproduisent des lJn:sonnie1's
barbares, prêtres et prêtresses SU1' leU1'S clW1'S indiçènee.

0' est d'abord la plaque Campana fig. 221 i montrant un char
traîné par deux chevaux conduits par un homme marchant à pied.
La, ceinture du cheval est ornée d'appliques en forme de phalères
rappelant le décor à boutons des brides d'Ohnenheim. (fig. E F
pl. XXX). Le char est à deux roues, à caisse oblongue courte et
basse, ornée au côté latéral de phalères. Les chevaux et les chars

1. Collection Campana, pl. 90, H. v. Rohden, Rom. TOtll'el'ie/s der 1(ais(;r,:eit,
pl. LXXXVn et p. 283, Re inach, Ré-p. 1'e/Ù:/S II, p, 288.
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romains portent généralement uu autre décor et il est fort probable
que l'artiste a voulu accentuer par ce décor étrange uri char et ~n
attelage de provenance barbare. Comme le char de la terre CUlte
fig. 218. celui de cette plaque fig. 221 porte sur ses bords supérieurs
une plate-forme ne dépassant pas la caisse et sur laquelle on voit
deux vieillards à longue barbe et longs cheveux assis l'un à côté
de l'autre sur un banc caché sous leurs longs manteaux. Ce siège ne
porte ni boutons ni dos. mais est évidemment placé comme celui
(le Dejbjerg au milieu du char avec la destination de montrer les
personnages assis au grand public. Mais, le cou et les pieds de ces
personnages sont entourés d'anneaux et de chaînes dont les bouts
sont tenus pal' deux soldats roma.ins marchant. à pied à gauche et à
droite du char; les vieillards sont vêtus de grands manteaux et de
pantalons; tout indique donc leur caractère de prisonniers barbares,
gaulois, daces ou germaniques, mais de rang élevé; sans armes,

219 220 221

Fig. 219. Métope du monument romain d'Adllmklissi, famille dace SUl.' son char
(d'après Tocileseo).

Fig, 220 et 221. Plaques Oampa.na, prisonniers oonduits, en triomphe, sur leurs
chars indigènes (d'après v, Rohdcn).

sans ornements princiers ce sont, plutôt que des chefs guerriers, des
chefs prêtres, Le tout représente évidemment la procession. en
triom.ph.e de deux prêtres pt'isonniet's celtes ou qermaniquee sur leur
chat' de pantele indigène: Souvenir sans doute d'une capture faite
pendant une des guerres contre les Gaulois sous César, les Germains
sous Auguste, les Bataves de Civilis ou les Daces sous Trajan.
Le style nous pa.raît plaider plutôt pour une des trois premières
versions f.

Un autre de ces reliefs campaniens, notre fig. 220 (Rohden
LXXIII), montre deux prêtresses prieonnièree conduites en triomphe
sur leur char de parade. Oe dernier est très analogue à celui des
plaques fig. 218 et 221 et dérive sans doute du même prototype
barbare, soit à deux, soit à quatre roues. mais romanisé par l'ar­
t~ste oampanien. U~~ réplique de la même plaque (Rohden
fig. 248) montre le finege muni d'un dos assez haut. Fait à re­
marquer, ici le ohal', portant des femmes, est traîné pal' des mu­
lets. Un gardien accompagne à pied Ies femmes; elles sont précédées

1. C'est ce que pense v. Rohden p, 134.
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par un Romain portant une tablette indiquant les noms ut qualités
des deux captives.

Un relief un peu analogue, figurant sur la colonne de lI!u:rc Aurèle
élevée entre 176 et 193, représente le transfert des Sarmates
et des Germains vaincus de la rive gauche, sur la l'ive étroite du
Danube t. On y voit des hommes à cheval et à pied, des femmes
à pied et accompagnées de soldats romains. Une femme voilée,
accompagnée d'une autre à pied, est assise sur un char oblong à
quatre roues traîné pal' deux bœufs. Evidemment c'est une personne
de haut rang, plutôt prêtresse que princesse. Elle trône sur un siège
placé sur la plate-form.e élevée du char, (le sorte qu'elle est
visible à tout le monde.

Rappelons enfin le relief du monument romain d'Admnklissi
fig. 219 montrant une famille noble dace, faite prisonnière et
conduite sur son char indigène devant l'empereur vainqueur pour
demander sa grâce. Le char, à quatre roues et à caisse basse et

222 223

Fig. 222. Le oh.r de 1. mosaïque helveto-l'omaine d'Orbe.
Fig. 223. Le ehr.r du relief funéra.ire d. Strasbourg.

ajourée, est traîné par un bœuf, conduit par un barbare marchant à
pied et armé d'un long bâoon," - Une stèle funéraire découverte
à Strasbourg prouve qu'on s'est aussi servi dans notre pays 3 à
l'époque romaine de chars un peu analogues: Un soldat romain, armé
de son épée, dirige avec son fouet et du haut de son char, deux
mulets; le char est occupé par un sac rempli de la cargaison
(fig. 223). Les mues de devant sont, comme au. char d'Admnklissi, pl'ILs
petites que celles de derrière et indiquent par ce fait très nettement
qu'il s'agit de chars bien dirigeables - fait accentué encore par le
conducteur se trouvant non marchant à côté, mais assis sur son char.
Les mêmes remarques peuvent se faire au chal' semblable dessiné
sur la mosaïque d'Orbe en Suisse (fig. 222) et, pour ce qui cancerno
les roues, au dessin de char à quatre roues du Musée de Naplc»
Mus. Borh. V 48 (Baumeister fig. 2335). Par contre, les chars pré­
romains de Dejbjerg et tous les chara préhistoriques, votifs ou
dessinés, montrent pour leurs quatre roues les mêmes dlmensions ­
observation qui nous paraît bien indiquer l'invention de l'appareil
_....•~_._--- ._-..__...._--_.__._ .._---~-----

1. PETERSEN, DOlliASZEWSKY, CALDERINI, Die "vlm·kus·Siifule in Rom (Murrich
189ô) n ? 141/1<1,2. Mêmes numéros REINACH, Ré-p, reiiefs L, p. 329.

2. TOOILESCO, Das Moriurnent von AdamJdissi ('Vien 1895) fig, 57.
3. Anzeiger 1914 pl. XV fig. 3"



à tourner, soit aux débuts de l'époque romaine, soit à une époque
tout à fait rapprochée de celle-ci mais postérieure à celle des chars
préromains susmentionnés.

Ghars [7e culte et de procession.
Les déesses, prêtresses et prêtres figurés sur les ,lll.ollulllellts

susmentionnés fig. 215, 216, 218, 220 et 221 ont évidemment
choisi ces chars moins pour augmenter la vitesse de leur déplacement
que POU1' accentuer leur dignité. Ainsi le chal' devimt un objet accessoire
die trône: L'idée dominante c'est moins (Clin char avec slège» qu'un
«trône muni de rOUf>S», un trône roulaau, O'est alors la même con­
ception qui, dans l'antiquité archaïque, a fait mettre sur roues les

Fig. 22{. Le char cultuel de Peooatel

(Meoklenbourg)

225

220

Fig. 225. Le char cultuel de Skallerup

(Danemark)

Fig. 226, Le cha.r cultuel de Szaszvarouek

(Siebenburgen).

trépieds «POU1' qu:ils se transportent pa1' eux-m êmes à la réunion. des
[lieux)) (Hephais tos dans l'Iliade ]8,868).

L'idée telle qu'elle s'exprime dans ces chars, d'exposer le person­
nage trânant, nous paraît avoir comme prototype le char de culte
exposant l'image de la divinité et la conduisant en procession sur des
voies sacrées et à travers la région de ses adorateurs. Rappelons­
sans parler des chars de procession des Babylonien!'! - le char de la
déesse Nertlms qui voyagait, selon. Tacite, parmi les différentes tribus
qui l'adoraient. La déesse J'estait Invisible", cachée sous le tapis
qui, sans doute en forme de tente, ornait le char. Pal' contre, le char
de -Iudenbourg (fig. 2 XXXIII) montee, entourée d'autres statuettes,
une grande déesse portant sur la tête Une coupe en bronze. Le char
de Trundholm place sur ses six roues un cheval traînant le disque

I. A compurcr avec le chal' vide, destiné an maît.re des dîeu x et. traîné par
huit chevaux blancs, mentionné par Hérodote dans sa description de l'armée de
Xerxès,



Planche XXXIII.

1. Le ohar cultuel de Trundholm (Da.nem&rk).

2. Le ohal' cultuel de Judenbourg (stYrie).
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du soleil (fig, l XXXIII). Un chal' du même gell1'c est représenté,
à notre avis, par la pétroglyphe suèdoise fig, 206. Les chars d'Este,
do Corneta et (le Glasinac y exposent des canards ou colombes,
mais à quat.re pattes. Celui de Peooatel (fig. 224) et son pendant
d'Ystad, ceux de Slmllerup (fig. 225), de Szaszvarossek (fig. 226),
de Milavec, de La Côte-Saint-André, etc., portent de grands
chaudrons, Enfin on voit exposé sur le dessin (le char du tesson
cl'Oedenbourg (fig. 202) une stèle en forme de menhir. Que ce soit
menhir ou statue humaine mieux accentuée, que ce soit un disque
du soleil, un vase en forme d'oiseau ou tout simplement un grand
chaudron, toujours il s'agit de représentations directes ou indirectes
(~ttributs) de divim~té8 qu'on p1'o'1nenait en 1)}'OCes81'on sur des
chars.

Notre char d'Ohnenheim, ceux de Birmenstorf et Dejbjerg ont
peut-être fait le même service, porté en procession quelque statue
ou attribut de divinité, ou ils ont porté quelque prêtre ou prêtresse
présentant au public quelque attribut cultuel. La richesse du char,
SOl\ siège, les anneaux résonnants, les traditions populaires qui
s'attachent à ces tumuli d'Ohnenheim, tout nous porte à croire à
un char qui a servi aussi au culte. Le fait que ce char a été enterré
avec son possesseur n'exclut pas une telle destination; il Y a été
déposé comme on a déposé et voué aux dieux ceux de Dejbjerg
trouvés sans squelette ni cendres dans un marais.

Légendes populaires s'attachant au:!: tumuli d'Olmenlleim,

Ne peut-on et ne doit-on pas déduire de la présence d'un toI char
de parade le uoieinaqe de quelque sanctuaire important ~

En effet, certains indices prouvent une richesse et une importance
toute spéciale (le cette contrée tout justement à l'époque de notre
char: Elle est en Alsace la plus riche en tumuJi de cettë époque 1.

Ces t.umuli ont donné un mobilier des plus riches de l'Alsaee, Le plus
précieux dépôt d'objets de parure en or de l'Alsace s' est trouvé,
en 1877, à trois kilomètres seulement de notre tumulus, à Heidols­
heim, dépôt (le marchand ou t.résor d'un sanotuaire voisin, ayant
donné 1 377 grammes de bracelets et spirales en or massif ~. 0' est
également d'Heidolsheim que nous avons rapporté d'un tumulus
à sépultures de la Tène l et mérovingiennes la grande stèle à cupules
en pierre calcaire de notre musée ". A quoi s'ajoute aujourd'hui
notre char de parade d'Ohnenheim, véhicule qui a dû être d'une
richesse extraordinaire.

Il paraît donc que cette contrée, à l'époque de transition entre le
premier et le second âge du fer, avait une position prépondérante soit
militaire, soit commerciale, soit cultuelle, peut-être même tout cela à
la fois. N'oublions pas que nous nous y trouvons, à notre avis, au

, .1. .Par contre ~ett.e 'région r;'a donné, jusqu'à, ce jour, que très peu d'objets
ncohtluques, ce qm faIt pensei' a une population assez faible il, cette époquo.

2. Anzeigcl' f. C18. Alt. 1912, R. FORREll, E'Ïn flgii1'liohc1' Sohalcnstdn (tUS eine-ni
T'èncorabhiiqei bei Heidolshe-im, p. 317-31!J et fig. 231.

3. Idem p. 32,1-330.
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point de vue militaire, clans le voisinage Immédiat d' une frollt.ièrc
importante, séparant la Haute de la Basse-Alsace, l'ancien évêché de
Bâle de celui de Strasbourg et, très probablement, à l'époque de
notre char, c'est-à-dire à l'époque de La Tène I, les Se quanes des
Médiomatœioea", Pour la richesse de la contrée, n'oublions pas, outra
ses champs fertiles, ses grands pâturages qui favorisaient l'élevage
de troupeaux de toute sorte (l'élevage de chevaux y est encore
aujourd'hu.i très en vogue) et le voisinage d'anciens cours du Rhin
où des orpailleurs (entre Boozhoim et Weisweil) extrayaient jusqu'au
XIXO siècle de l'or du fleuve. Au point de vue cultuel, nous avons
déjà cité la stèle à cupules et le trésor de Heidolsheim, auxquels
s'ajoutent notre char gaulois d'Ohnenheim et le sanctuaire d'Epona
que nous venons de découvrir entre Mussig et Ohnenheim," à
;) kilomètres à peine de notre tumulus. Un autre sanctuaire a dù
exister clans la commune voisine de Hilsenheim où, au Kaisergarten,
on a découvert, avec cl' autres restes d'un bâtiment l'ornain, la
colonne probablement mithriaque publiée par nous on 1915 3

• A
trois kilomètres seulement au sud-est de nos bumuli se trouve
Marcolsheim, ohef-lieu du canton, avec des restes préhistoriques,
gallo-romains et mérovingiens. A Ohnenheim enfin la tmd9:tion popu­
laire. place les sépultu1'es d1t die1t Abolo, de Maqomed. et d'Attila.

Ces légendes sont-elles d'invention moderne, ou ont-elles une base
antique conservée par la tradition jusqu'à nos [oursj N'oublions pas
qu'assez souvent de telles légendes se fondent sur des faits qui ne
peuvent avoir été inventés par les indigènes modernes. Rappelons la
tradition: populaire de Rimsingen en Bade attachant à un tumulus de
cet endroit «la sépulture d'Attila, roi des Huns, y enterré sous un gros
bloc en pierre ». Or, en fouillant ce tumulus jusqu'alors intact nous y
trouvâmes, en 1893, au centre de la sépulture, un squelette avec fibules
de l'époque de transition entre Hallstatt et La Tène et sur le ventre
du squelette un gros bloc en pierre ', Autre exemple: Aux deux
tumuli de Peccatel s'attachait la légende «qu'à une certaine nuit de
l'année les habitants souterrains de l'un des deux t.umu'li allaient
prêter à ceux de l'autre tumulus un grand chaudron pour leur four
et pour y préparer des repas », En fouillant les deux collines on trouva
clans l'une le célèbre char à chaudron en bronze de Peccatel sus­
mentionné (fig. 224), dans l'autre un «four II construit en pierres
et muni d'un bassin en limon".

Ces faits n'ont rien de commun avec les légendes populaires formées
seulement après coup, c'est-à-dire à la suite de découvertes récentes.
Ils sont au contraire le dépôt, souvent transformé et déformé, de
traditions qui se sont conservées de père en fils dès les temps pré-

1. Voir à ce sujet: A. SCHRICKRR, Atteste Greneer: und. Gaue ùn Elsass (1884)
et les travaux en préparation de l'auteur (Types d'enceintes en Alsace) et de
M. Jean Colin (Frontièl'es et dôplu.cemen ts des cités gauloises clans la région rhénane).

2. Ces "Cahiers >J, 1921, p. 1249: Un sanctua·irc d'E1JOna et 1me station. roma-ine
à lI:fussig- V icenz.

3. R. FORREIt. Das Mithra- fle-iligteuln von K onigsho/en bei 8trassblH'g (191 [»)
fig. 3, pl. XXVIII et p. 114-

4. FORRER et :MULLER, Die flu{}elgriiber von Oberriansinçen, 1893.
5. BAER et HELLWALD, Der vor{fcschichtlù:he Mcneol», 1880 p. 655/56.
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hist.oriqnos jusqu'à 110S jours et ayant pour base dos faits gue
vraiment. personne n'a pu deviner ou inventer sans cotto tœadition
continuelle (voyez h ce sujet le dernier chapitre de cette communi­
cation).

Aussi, dans les traditions susmentionnées qui s'attachent aux
1umuli d'Ohnenheim, il nous paraît y avoir une «tradition antique»
du même genre et non (1'« irrvenfdon récente.»

D'après la tradit.ion locale, «Attila; roi des Huns, seradt enterré
dans mi de ces tumuli. » Ce nom se trouve attaché très souvent à
des tumuli dos pays celtes", Ce qui nous paraît assez important,
c'est qu'il se rencontre surtout attaché à des tumuli préhistoriques
celtes, mais pas (ou peu 2) à des sépultures romaines ou mérovingteunes
quoique ces dernières soient beaucoup plus indiquées pour cette
appellat.ion. Nous nous demandons en effet si cet «Attila» de Ia
tradition populaire n'est pas plntôt de source gauloise, un nom et
titre gaulois déformé et adapté seulement plue tard à l' «Att.ila des
Huns >J, Rappelons les noms gaulois et gallo-romains d'Alta, .Ateula,
Atil, Atiiu«, Atillus, Atiillu«, ote. Rappelons que cet at, aie 8 signifie
chef âgé et s'est conservé dans notre contrée encore en A:ui, le vieux
chef ele famille, et dans le nom du bon vieux démon forestier du
mont Sainte- Odile Hütata ', Il nous paraît donc que la tradttdon
populaire, tout en identifiant aujourd'hui cet Attila avec le roi des
Huns, a désigné primitivement et tout simplement tel tmnUl'lIS comme
étant la sépultu1'e d'un chef âgé et vénéré, lJlutôt che] ecclésiastique
q'lle che] querrier.

A côté crAttila on prétend à Ohnenheim «qu'y est enterré le dieu.
Abolo)), déformation évidente d'A1Jollon. Rappelons que César VI 17
nous présente Apollon comme la première divinité vénérée chez los
Gaulois après Mercure. La tradition Iocale peut donc avoir pour
base ce dieu gaulois sans avoir recours à l'Apollon des Grecs. En
effet cet Apollon gaulois doit avoir joué un rôle important élans
notre région à en juger par l'autel gallo-romain trouvé non loiu
cl'Ohnenheim, à Horbourg près Coimal', dédié à A pollo Grasinos
J1IofJounos 5

• Le nom d'Apollon gaulois, qu'il s'appelle déjà Apollon
avant la conquête romaine ou qu'il ait été identifié seulement à cette
époque avec le dieu indigène, s' y serait donc conservé dans la tradition,
déformé en Abolo pal' le temps, comme Ateula s'est conservé dans
cette région en Attilla, Ziu en Zischti (Ziustag, mardi), le jour et le
mois de Mars en mardi et mars, etc., etc. .

Apollon, le précurseur de Sol, est le die~t du soleil. Est-ce par hasard
que le bumulus avec char à quatre roues d'Uffing a donné le bout
d'un bâton-sceptre surmonté d'une rouelle, symbole du soleilj Notre
bout de bâton-sceptre (fig. C pl. XXXII) portait-il autrefois un
attribut analogue ~

-~---_.._---_ .._--_._--
1, .lù~ Alsace voyez le u tombeau d'Attil1a. do Blotzheim, A, 'V. NAUE, Denk-

mâlcr, p. 509.
2. Nous n'CIl connaissons aucune.
3. Atoulatoa, Atepilos, Ateboduos, etc.
4-. A identifier peut-être avec Silvu1l,uS '1'eUt/8 de .Rheinzabern1
5. CfL XUI 5315; A 1Jollin'i Granno llto(Jouno «ram. Q. Licini Trio cl. 8. d,

..
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la voie vers Guéma«, vieille ville seulement à 5 km. 750 de distance
de nos tumuli d'Ohnenheim. Après deux heures du; matin, le véhicule
mystérieux reprend son chemin vers Ribeauvillégoù les habitants
sont éveillés chaque fois par le gmnd cliq~tetis (unheirnliches Ge­
rassel) du char. Un petit garçon de cette ville rentrant un soir fort
tard de Guémar rencontrait en route la voiture, y montait, s'en­
dormit, et se retrouvait le lendemain matin dans la couronne d'un
peuplier (voir Aug. Stœber, Sagen des Elsasses, 1852, p. 115).

Une autre légende (Stœber, p. 106) a comme point de départ la
ville voisine de Kaysersberg. Un marchand de là, est obligé d'être de
bonne heure à Schmierlacb-Ea. Poutroye. Il se met en route la
nuit et rencontre un beau carrosse, grand· et lourd. Le cocher
l'invite à monter et aussitôt le char s'envole dans les airs; aux
premiers rayons de soleil, notre marchand se trouve déposé sur le
sommet d'une montagne vis-à-vis de Schnierlaoh, dans les Vosges.
La population indigène appelle ce char mystérieux la T'eufelelcuteche,
le carrosse du diable.

A Dambach, on se raconte (Stœber, p. 139) que le seigneur du
château de Bernstein et sa femme, cette dernière ayant tué son mari
par erreur, voyagent encore aujourd'hui dans certaines nuits le long
d~t Iëœmeruieq, dans un carrosse en cristal et suivis d'une meute de
chiens abayants sortis de l'enfer (hôllische Hunde), Le «carrosse
en cristal» dérive probablement des premiers carrosses à fenêtres
vitrées; cette allusion serait donc d'origine relativement récente;
mais insistons sur leur qualité de chal' de luxe et de parade
accentuée par la susdite desoript.ion. Insistons aussi sur l'itinéraire
de ce char «le long de la route romaine l}; tous les autres chars
de nos légendes suivent également des routes antiques.

Au fond de la vallée de la Bruche se trouve sur le sommet du
Lanqenberq (830 rn.) une enceinte préhistorique dite Feengarten (jardin
aux fées) oü, selon la légende, des fées toutes vêtues de blanc
dansent pendant certaines nuits. De temps à autre arrive par les
airs, du sommet d'une montagne voisine (Ringelsberg î ), un char
tiré par des chevaux. Son apparition fait disparaître les fées. Le
char fait tout le tour du jardin et disparaît lors de l'apparition
d'une des fées venant de faire sa prière dans la chapelle de Haslach
(Stœber, p. 193).

La plus intéressante de ces légendes, contenant le plus d'indices
préhistoriques, est celle du char de Eiretmies, racontée par Stœber
en 1852, p. 93. Le Firstmiss (en 1594 Ferichsmus, mus, miss, moos,
marais) est un petit plateau sur le chemin de la montagne du
Rheinlcopf (Rainkopf, 1298 m.) au sud-ouest de Metzeral. Il y a là
une ferme et des pâturages marécageux. A sa base, à une hauteur
de 920 m., se trouve l'Altenweiher (Altweil1er), petit marais trans­
formé en 1886/89 par un mur de 112 m. de longueur et 15 m. de
hauteur en un lao réservoir. Ce Firstmoos (marais) était, selon la
légende, autrefois un lac, au fond duquel des démons puissants
gardaient des trésors et un char en or.. De temps en temps ce char
remonte à la surface du lac et s'approche cles bords. Il s~ffit dans
un tel moment de tirer le char à une petite distance en dehors de
la zone desdémons, pour en prendre possession - à condition pour-
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tant, que, pendant ce travail, on ne prononce, aucun mot, sous
peine de perdre et le char et la vie.

Or, trois frères s'entendirent pour s'emparer du char dans une
des nuits, où il avait l'habitude de remonter à la surface. Ils arrivèrent
avant mimùt près du lac et virent bientôt le ohar apparaître et
s'approcher du bord. En se faisant des signes pour rester muets
ils s'emparèrent du timon en or et retirèrent le char hors du Iac.
Au dernier moment, une pierre se glissait devant l'une des roues et
formait un petit obstacle. «Tenez bien, je vais l'enlever », criait l'un
des frères; mais aussitôt tous les trois étaient pris par de fortes mains
invisibles et jetés avec force dans le char qui disparaissait avec son
butdn dans l'eau.

Oes trésors, déposés clans 'un marais O'tL lac, ne rappellent-ils pas
ceux des Gaulois déposés dans le lac de Tolosa, pillé en 106 avant J. C.
par le consul Servilius Carpio, et ayant été si riches en or que sa
valeur tombait immédiatement à Rome ~

Le char déposé dans le marais de Eirtmies, ne rappelle-t-il pa,q les
chars déposés dans le marais de Dejbjerg, découverts en 1881 et 1882
ct étant, nous l'avons vu, apparentés à notre char d'Ohnenheim '1

Ne faut-il pas en admettre que, déposer des chars et d'autres
trésors, butin de guerre, dans des marals ou lacs, était en usage
aussi en Alsacej Le marais de Firstmiss fût peut-être un de ces
endroits sacrésj

Ne nous heurtons pas au char «en or » et au timon «( en or »,
Même dans la tradition populaire moderne, une épée ou un bracelet
en bronze se transforment vite en épée ou bracelet en or. Du
reste Florus (III, 3) nous raconte que Bituitos, roi des Arvernes,
défait par les Romains en Fan 121 av, J. C. au confluent du Rhône
et de l'Isère, figura dans un cortège triomphal ~(monté sur son
char d'argent».

Ne discutons pas non plus si le char en or «monte ou descend
dans l'eau». La légende a changé seulement l'interprétation. En
effet, c'est le niveau de l'eau qui monte ou baisse et rend le char
visible ou invisible selon la saison.

«Le char s'approche du bord du lac » ; en effet ce sont les bords
qui s'approchent du char en temps de sécheresse et s'en éloignent
quand l'eau augmente.

« La zone des démons }), qu'il faut franchir avec le char pour être
sauvé, ne rappelle-t-elle pas le cercle limitant le tumulus à char
d'Ohnenheim et de tant d'autres tumuli dont nous avons entretenu
le lecteur plus haut î

« Les démons gardiens des trésors déposés): ce sont les divinités
auxquelles ces trésors ont été voués. César nous dit, dans ses commen­
t.aires VI 17, que chez les Gaulois le butin était dédié au Mars gaulois.

Le même auteur, en parlant des tumuli érigés de butin, nous dit
que la peine de mort était appliquée à ceux qui osaient les
toucher: Or, les trois frères tentant de voler le char en or sont
({ noyés dans le lac».

«Des mains invisibles les jettent avec force dans l'intérieur du
char», Qu'on se rappelle le dieu du chaudron de Gundestrup pre­
nant de force un homme et l'enfonçant, la tête en bas, dans un
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grn,nd chauxl.ron. Rappelons aussi les esclaves de, la dées~e ger~na­
nique invisible, Nerbhus, noyés dans le lac apres y aV01r lave ]e
char qui portait la déesse:

Ra.ppelons enfin l'endroit olt joue cette légende. Un ~arais sur
une montagne déserte, dans les Vosges les plus hautes, 100n de tout
chemin et cle tout village, là où ni Roma.in ni Franc n'a passé ou
n'est allé chercher cles trésors; end 'oit tout près de l'ancienne
frontière franco-allemande, autrefois (XVIe siècle) lorraine-alsacienne
et à la liane de séparation des langues romane et allemande.
Donc, dm~" un pays oit la légende germanique joue à peine un
rôle, oit les légendes sont généralement cl'origine plus ancienne et
ont plutôt de tendance celtique, conservée par les vachers et pâtres
de la région dans leur langage indigène et régional. D'Ohnen­
heim, avec son tumulus à char gaulois dans le genre de ceux
de Dejbjerg, ce marais est éloigné d'environ 34 km, direction sud­
ouest. C'est dire que ces cleux endroits ne sont pas très loins l'lin
cle l'autre.

IL s'en déduit que le rite gwulois et qermanique de déposer des trésors,
des m'11MS et des chars voués a~tx dieux dans des lacs ou. ?IW~'a1:s a
existé aussi en Alsace et s'y est conservé dans la. légende. Le char
cl'Ohnenheim nous prouve que de tels chars ont existé en Alsace déjà
dès les déb iüs de l'ère qauloiee,

Der Ringwall auf dem Kleinen Ringelsberg.
Nordwest.lich von Ober-Haslach, zwischen Hasel- und Ringels­

baohtn I, erhebt sich steil bis zu einer Rohe von 644 In der Ringels­
berg. Deutlich unterscheiden sich zwei ungefâhr gleich hohe Kuppen
der Grosse und dèr Kleine Ringelsbe1'g (Fig, l TaI. XXXIV). Rang und
Kuppen tragen zahlreiche und verschiedenartige Befestigungsrestc,
Ringwâlle, Burgen und Schanzen, warin sich clic wichtige StelInng
dokumentiert, welche der Ringelsberg früher duroh seine ôrt.lich be­
herrschende Lage in strategischer Rinsicht eingenommen hat. Diese
Befestigung durch verschiedene Ringwâlle soheint auch dem Berg
seinen N amen gegeben zu haben.

Oebwâcts reicht der Bliok über die Vorhi.igclkette der Vogesen
bis weit Iiinab in dasRheintaL Jm Süclen überblickt man, v om hohen
vVachtfelsen der Ringelsburg, beinahe das gesamte Breuschtal,
wâhrond sich im Westen durch den 'Hohensteinfelsen der Ringelsberg
weit in das Raseltal vorschiebt, mit seinen steilen und schwer zu er­
Jclimmenden Kuppen und Rangen oinom Sperrfort v ergleichbar,
Mit seiner Sicht auf die gleichfalls altbefestigten Gipfel des nahen
Katzenbuokels, des Mutzigfelsena, des Rahnenberg und des lm
Hintergl'unc1 gelegenen Girbaden erscheint der Rdngelsberg für sich
wie ein Glied in der langon Kette alter V ogesenfesten.

U J.lter c1enBefestigungsresten des Ringelsberges selbst, die zeitlich
v~r die Erbauung der mitteJalterlichen Bingelsburg auf dom Grossen
~mgelsbergeund der 'Burg auf dom Hohenstein (Fig. 2) zn rechnen
smd, lenkt ganz besonders der noch gut erha.ltene steimerne Ringwall
ouf dem. kleinen Ringelsbet'g die AufmerksamJœit des V ogesen-


